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VOYAGE 

DE LA 

MISSION FLATTERS 

AU PAYS DES TOUAREG AZDJERS 


I 

BUT DE L’EXPEDITION — COMPOSITION ET ORGANISATION 
DE LA MISSION 


Fideles a leurs traditions nationales, les Anglais 
paraissent avoir ete les premiers a chercher les moyens 
de p£n6trer dans l’interieur du continent africain. D£s 
le commencement du siecle, on les voit diriger de 
nombreuses expeditions vers le bassin du Niger, et 
peu A peu etablir le long du fleuve, sur un parcours de 
six cents kilometres k partir de son embouchure, des 
comptoirs importants, mis en communication avec PO- 
c£an par un service regulier de bateaux k vapeur qui 
viennent ^changer les colonnades, les armes, les al- 
cools et les autres produits de l’industrie anglaise, 
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contre les plus pr£eieuses productions du sol africain, 
la poudre d’or, l’ivoire, l’indigo, etc. Ges comptoirs 
sont eux-m6mes alimentes par les caravanes de Tim- 
bouctou et du Maroc, et expedient dans le port de 
Mogador les denrees que ne peuvent attirer les sta- 
tions du bas-fleuve et de la Guin6e. Recemment, ils 
viennent de cr6er au cap Joby un £tablissementqui les 
rappToche de ce dernier friarche, et peut devenir un 
jour la A6te d’une ligne qui r^unirait TOcean au haut 
Niger. 

Possesseurs de vastes territoires en Algerie et au 
S6n6gal, il semblait que notre situation nous destin&t 
d<Ss longtemps & prendre l’initiative de tentatives ana- 
logues. Gependant, tandis que les Anglais continuaient 
en silence leur marche envahissante vers les plus ri- 
ches regions de l’Afrique centrale, 6tendant et conso- 
lidant chaque jour leur influence et leurs relations 
commerciales, la France, concentrant ses efforts au 
sein de ses colonies, semblait se desinteresser des pro- 
gress de ses rivaux, et ce n’est qu’& une 6poque recente 
que l’id^e nous vint de tirer parti des avantages d’une 
situation exceptionnellement favorable, pour nouer 
avec l’int^rieur de l’Afrique des relations solides et 
r6guli6res. 

Les efforts du docteur Rohlfs pour Studier les moyens 
d’Stablir une voie de communication entre Tripoli et 
le lac Tchad, les brillants voyages de Livingstone et 
de Stanley, qui faisaient connaitre au vieux monde 
6tonn6 l’existence de regions immenses, extr£mement 
.peupl^es, pouvant livrer aux produits de la civilisa- 
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tion d’ingpuisables d6bouch£s, et offrir k son activity 
de nouveaux aliments, d^cid&rent enfin la France k uti- 
liser les moyens puissants dont elle disposait, pour 
chercher k son tour & penetrer dans les regions cen- 
trales du continent africain. 

Avant tout, il fallait songer & franchir Timmense 
barriGre plac^e par les deserts du Sahara entre ces re- 
gions et nos colonies, obstacle devant lequel etit n6- 
cessairement recul6 l'audace de nos devanciers, mais 
qui doit c6der aujourd’hui devant les progr^s de la 
science. 

Le 7 novembre 1879, une decision de M. le ministre 
des travaux publics chargea M. Flatters, lieutenant- 
colonel du 72® de ligne, de diriger une exploration 
ayant pour but « la recherche et l’etude dun trace de 
« chemin de fer qui devait partir de notre territoire 
« alg^rien pour aller aboutir dans le Soudan, entre le 
« Niger et le lac Tchad ». 

11 ne s’agissait de rien moins que de traverser le 
Sahara dans toute sa profondeur, au milieu de peu- 
plades barbares, aguerries, hostiles & tout progres, 
dans les regions les plus arides du monde entier. 

Nul mieux que le colonel Flatters n’6tait capable 
de menera bien cette difficile et perilleuse entreprise; 
£nergique et prudent, d’un grand savoir, il joignait k 
ces merites une connaissance parfaite de la langue et 
du caractGre arabes, acquise durant son long sdjour en 
Alggrie, oCi il avait occupe le poste de commandant 
supSrieur du cercle de Laghouat. 

Le colonel Flatters reunit immediatement autour de 
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lui le personnel dont le concours lui parut ntcessaire, 
et, le 9 janvier 1881, la mission, entitrement consti- 
tute, s’embarquait k Marseille sur I'lmmacutte Concep- 
tion, pour aller completer en Algerie Torganisation de 
son mattriel. 

La mission ttait composte de : M. Masson, capitaine 
d’ttat-major ; M. Beringer, ingtnieur des travaux de 
l’Etat; M. Roche, ingenieur des mines; M. Bernard, 
capitaine d’artillerie ; M. Brosselard, sous-lieutenant au 
4 e de ligne; M. Lechatelier, sous-lieutenant au l er regi- 
ment de tirailleurs, adjoint au bureau arabe de Bou 
Saada; M. Guiard, mtdecin aide-major de l ro classe; 
M. Cabaillot, conducteur des Ponts-et-chausstes ; enfin 
M. Rabourdin, chef de section du cadre auxiliaire des 
travaux de l’Etat. 

Le capitaine Masson, MM. Beringer, Roche et Guiard 
furent mis & la ttte des quaire services de l’exptdition : 
organisation et ordre de marche, plans et tracts de 
route, gtologie, histoire naturelle et service mtdical. 
MM. Bernard, Brosselard, Lechatelier, Cabaillot et 
Rabourdin ttaient sptcialement chargts des observa- 
tions et de la topographie. 

Debarqute & Alger le 12 janvier, la mission en paf- 
tait le surlendemain, et gagnait Constantine, oil les 
bagages avaient ttt dirigts. De Constantine, le colonel, 
avec le personnel civil de la mission, se rendit en voi- 
ture k Biskra, point militaire extreme de la province; 
les officiers y accompagntrent le convoi, et, le l er ft- 
vrier, nous nous trouvions de nouveau rtunis. 

C’est k Biskra que les bagages furent distributs en 
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vue de l’organisation du eonvoi; environ quatre cents 
chameaux . de louage furent requisitionnds par les bu- 
reaux arabes, pour les transporter k Ouargla, ou le 
colonel devait acheter ou louer d’autres animaux plus 
forts et plus propres a supporter les fatigues et les 
privations d’un voyage dans le desert; quinze excel- 
lents chevaux avaient dte achet£s a la remonte de 
Constantine pour l’usage des membres de la mission. 

Le materiel que nous emportions comprenait, d’une 
part, les vivres ndcessaires pour assurer pendant six 
mois la subsistance de la mission, farine, conserves, 
thd, cafd, riz, sucre, cinquante barils pour le transport 
de l’eau, de l’orge pour nos chevaux, vingt-cinq mille 
cartouches, cent fusils Gras et quarante revolvers, qui 
devaient servir a l’armement des nomades charges de 
la conduite des chameaux, et les instruments de toute 
nature exigds par les travaux scientifiques qui for- 
maient l’objet de Texpedition; d’autre part, des mar- 
chandises destinies k l’echange, dtoffes, articles de 
Paris, bijoux faux, oripeaux de the&tre, dont la valeur 
s’accroit k mesure qu’on s’avance dans le sud, et des 
armes provenant des manufactures de Lidge. 

A Biskra, la mission s’augmenta de douze hommes 
du bataillon d’Afrique, choisis parmi les plus robustes 
et les plus familiarises avec le climat, presque tous ou- 
vriers dart, de sept indigenes, hommes de service, et 
d’un cuisinier. 

Le 7 fevrier, a la pointe du jour, nous nous mettions 
en route, et nous nous dirigions par TOued-Rhir vers 
Tougourt et Ouargla. 
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DE BISKRA A TEMACIN — LA ZAOUIA DE TEMACIN 
— LES TIDJANI 


De Biskra A la valine de foued Rhir, la route Atait 
jadis absolument aride et privAe d’eau. Les caravanes 
qui se rendaient A Tougourt avaient A franchir un de- 
sert de quatre-vingts kilometres, sans rencontrer ni un 
puits ni un arbre. C’est au general Desvaux, ancien 
commandant superieur du cercle de Biskra, que Ton 
doit la creation des deux oasis que nous rencontrAmes. 
Le gAnAral Desvaux concut la pens^e de tirer parti de 
la constitution du sol, ou des couches d’eau artesienne 
se rencontrent A une faible profondeur, pour faire re- 
vivre les oasis disparues, en faire naitre m&me de nou- 
velles, et creer ainsi des centres ou pAt se fixer la po- 
pulation indigene, en meme temps que la circulation 
des caravanes en deviendrait plus facile. 11 se consacra 
avec un grand z£le A cette tache difficile, dont il avait 
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apprecie l’importance, et le succ&s couronna ses efforts 
perse v^rants. 

• C’estainsi qu a Oum-el-Thiour, ou nous pass&mes, en 
quittant Biskra, nous ptimes admirer, non sans etonne- 
ment, dans un lieu naguere encore inhabite et infe- 
cond, des milliers de palmiers en pleine vigueur, une 
population paisible, nombreuse, a’ttach^e au sol, des 
jardins bien cultives, des constructions, qui semblent 
promettreala nouvelle oasis, dans un avenir prochain, 
une grande prosp^ritd. 

Le 8 fevrier, nous campions a Saada, bordj Mti 
sur une petite Eminence, au bord de Toued Djeddi, 
Tun des affluents du chott Meljrhir; lorsque nous tra- 



Le bordj de Saada. 


vers&mes Toued Djeddi, il s’y trouvait de Teau en assez 
grande abondance, et le passage fut p£nible pour, 
les chameaux ; mais les paturages voisins, fort beaux 
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pour la contr£e, les recompens£rent de leurs efforts. 

Le bordj de Saada consiste en une enceinte carree, 
flanqu^e aux deux angles opposes par un petit bastion- 
net; il est occupy par une douzaine de goumiers. 



Le bordj de Sidi-Khelil. 


Les bordjs r presque tous construits sur ce module, 
sont les abris crtfes pres des points d’eau, ou les cara- 
vanes et les colonnes exp6ditionnaires trouvent un lieu 
de campement stir; asiles des voyageurs en temps de 
paix, ils faeilitent en temps de guerre l’occupation de 
postes auxquels le voisinage de l’eau fait acquerir par- 
fois une importance considerable (1). 

Le lendemain, apres titre passes non loin de Sidi-Khe- 
lil, nous dtijeunionsau bordj de Chegga,et nousfaisions 

(1) Dans l’interieur de l’Algdrie, les bordjs, confies A la garde 
d‘un fermier, qui fait le metier d’h6telier, deviennent d,e veritables 
-4Lravans6rails. 
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halte a Oum-el-Thiour ; le iO, nous campions a El Mraier. 

Laissant a notre gauche le chott Meljrhir, le 11 nous 
atteignions Rza-ben-Rzig, ou nous rencontrions enfin 
la valine de l’oued Rhir. 

Rien de curieux comme les eflets du mirage dans 
cette region : ce sont des tableaux sans cesse renouve- 
16s, dont les formes vagues affectent tour a tour, au 
gr6 de l’imagination du spectateur, les aspects les plus 
varies ; parfois Thorizon semble borne par une veg6ta- 
,tion luxuriante, 6paisse, baignee dans un lac immense, 
ou se refletent des oasis splendides; tout a coup, tout 
disparalt, le fantOme s’6vanouit, et I on n’a plus sous les 



Bordj de Cliegga. 


yeux que le desert aride, dont rien ne trouble la fasti- 
dieuse monotonie. 

L’oued Rhir 6tait jadis, comme son nom l’indique, 
un fleuve ; il etait form6 de la reunion de l’oued Ighar- 
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ghar et de l’oued Mya, dont le confluent est a l’oasis 
de Temacin, ou se trouvent de vastes sebkhas toujours 



Le ksar (TOum-el-Tliiour. 


inondees et entourees d’oasis fertiles; aujourd’hui ce 
n’est plus qu’un lit de sable, sous lequel leau coule en- 
core k une profondeur variable ; de distance en dis- 
tance, soit que le niveau du lit-du fleuve soit plus bas, 
8oit, aucontraire, que la couche d’eau souterraine tende 
davantage k s’^lever, il se forme de petits chotts, ou 
m6me de simples r’diers, qui se dessechent ou s’emplis- 
sent d’eau, suivant le degrd de la pression souterraine. 

Jadis s’£levait le long des bords de l’oued Rhir une 
ligne ininterrompue d’oasis; mais, peu k peu, par suite 
de l’ensablement qui a envalii le fleuve, les plantations 
de palmiers ont disparu, et ce n’est plus que de loin en 
loin, quand l’eau parvient k s elever au niveau de ce 
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sol ensable, que Ion rencontre un peu de verdure. Pour 
rendre la vie & cette vallee aujourd’hui aride et infe- 
conde, et reconquer sur Je desert les vastes territoires 
qu’il a envahis, il faut restituer a l’oued Rhir l’eau qui 
lui manque, en faisant surgir des couches inferieures 
du sol l’eau artdsienne qu’il recfcle. G’est & cette t&che 
p&iible que s’est voue un ingenieur francais, M. Jus, 
qui, depuis plusieurs annees, a creuse dans cette region 
de nombreux puits, autour desquels se sont bientOt 
elev^es de petites oasis. Partout oul’eau apparalt, appa- 
raissent les palmiers; que les puits se multiplient, et 



Le minaret d‘Oum-el-Thiour. 


les plantations de palmiers se multipliant, la valine de 
l’oued Rhir peut redevenir ce qu’elle a dti 6tre autre- 
fois, une immense et riche oasis (1). 

(1) Le palmier suffit absolument aux besoins du Ksourien; de 
plus, sa culture est facile. 
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Apres £tre passes pres des oasis (TE1 Berd et d’Ourlana, 
et nous £tre arr6t£s quelques moments a la delicieuse 
source d’Ain Refian, abrit£e par quelques palmiers qui 
s’elancent d’un tertre d ou Toeil embrasse un vaste hori- 
zon, nous campions, le 12, a Tamerna, ou M. Jus se 
trouvait pr£cisement au moment de notre passage ; la 
encore des puits nouveaux se sont ou verts sous sa di- 
rection, et grace a ses efforts et a son devouement, 
1* oasis est en pleine prosperite. 

De Rza-ben-Rzig k Tamerna, on rencontre frequem- 

Le palmier ne se feconde pas naturellement, et l’operation se 
fait artificiellement. D’ordinaire ce soot les esclaves noirs qui eo 
sont charges. Apr&s avoir recolte le pollen snr le dattier male 
( dekkar , en arabe ; amersed , en berbere), ils montent snr le pal- 
mier femelle, et, an moyen d one incision, introdnisent le pollen 
dans rovaire dn regime. 

U existe nn grand nombre d’espfcces differentes de dattes, qui se 
distingnent les unes des antres par la forme, la coulenr, la gros- 
seor, la conformation dn noyau, le gout, l’epoque de la maturite 
et la valeur venale. 

Les principalcs especes cultives dans rOued-Rhir sont : el De - 
glet nour (datte transpareate, de qualite superieure, la plus suc- 
culente et la plus recherchee) ; el Botteguen (appelee aussi el B f ers, 
datte molle) ; el Hdlou (douce , sucree) ; Degucl-Amellal (datte 
blanche); Arechti (qui se reduit facilement en pate); Aioujil 
(l’orpheline) ; Tazouggart (la rouge) ; el Ammari (datte d’ete, la 
plus precoce) ; el Herr a (la tranche). 

Quand l’arbre est devenu vieux et sterile, on pratique le long 
du troncde profondes entailles par lesquelles sort un liquide dont 
le gobt rap pell e celoi du cidre. C’est le vin de palmier (el Eugmi ), 
qui, fermentd, devienttres capiteux. 

La filasse du palmier ( ellif \ en arabe ; tsane, en berbere), est 
d’un grand usage pour la fabrication des cordes, des bits, etc... 

Des jeunes palmiers quo Ton ne craint pas de sacrifier, on tire le • 
chou palmiste (adjerouz, en berbere), qui, lorsqu’il est cueilli au 
moment opportun, rappelle le gobt de l'ananas. 
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ment de petites oasis, abritant sous leur feuillage quel- 
ques maisonnettes, ou l’oeil se repose de la vue d’un sol 
sablonneux, & peine siilonne de loin en loin par de 16- 
geres depressions ; parfois aussi deux ou trois palmiers 
group6s dans un coin du paysage r6velent la presence 
d’un point d’eau ; tandis que, pres de la, une modeste 
kouba montre ses murs et ses toits blancs qui resplen- 
dissent au soleil. 

De temps en temps, nous voyons s’enfuir a notre ap- 
proche des vols de canards, h6tes ordinaires de l’oued 
Rhir ; nous leur donnerions volontiers la chasse ; mais 
nous ne pouvons songer & les poursuivre au milieu des 
sables mouvants qui leur servent de refuge ; le chasseur 
imprudent qui s’6loignerait du chemin que suit la ca- 
ravane courrait grand risque de s’y engloutir. 

Apres une nuit passee a l’oasis de Ghamera, nous at- 
teignons enfin, le 14, Tougourt, la reine des oasis de 
l’oued Rhir, qui etale sur les bords du chott Ghemora 
ses cinq cent mille palmiers. 

Tougourt, qui compte environ cinq mille habitants, 
est protege par un large fosse, autrefois rempli d’eau, 
aujourd’hui dess6che ; il se compose de petites habi- 
tations aux toits plats, construites en pise, groupees 
assez regulierement autour d’une large place carree 
dont la citadelle occupe le centre. Au milieu de cette 
citadelle s’el6ve la grande mosqu6e, enclav6e dans les 
constructions nouvelles du fort depuis 1870. 

Quatre cents puits fores par les indigenes fournissent 
en abondance l’eau n6cessaire & la culture. 

Accueillis de la manure la plus cordiale par l’agha, 
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Si I*rr wuL, nous sommes rejoints a Tougourt par Si 
Maammar et Si Mohammed-Sghir, ceiui-ci chef de For- 
dre religieux des Tidjani ; I’autre, son frere, charge des 
affaires temporellerf de fordre, et son veritable maitre. 
Hs viennent de la grande zaouia de Temacin pour en- 
tretenir le colonel t et lui apporter les gages de leur 
amitie. Mont6 sur une mule blanche, symbole de paix, 
le marabout vient planter son camp en face du nOtre 
sur la grande place de Tougourt. 

La tente de Si Maammar meriterait de faire Fobjet 
d'une description speciale; haute et spacieuse, surmon- 
t^e du croissant, entouree de draperies aux couleurs 
^clatantes, elle renferme les plus riches Stoffes, les ta- 
pis les plus moelleux, les objets les plus curieusement 
eiseltfs, et temoigne par son luxe du rang et delarir 
chesse desonproprietaire. Ala chute du jour. Si Maam- 
mnr sort de sa tente d’un pas majestueux, et recite A 
haute voix la priere du soir. Agenouilles derriere lui, 
ses serviteurs et les membres de sa tribu qui Font ac- 
rompagntf, F^coutcnt avcc recueillement, en m^me 
teinf)fl qu’ils reproduisent avec une tid£lite scrupuleuse 
les attitudes et les genuflexions prescrites parle rituel 
de son ordre. Tournes vers la Mecque, ils se proster- 
nent la face rontre terre, puis se reinvent en arrive 
d’un mouvement brusque et rtfgulier, la t6te renversee, 
les yeux Axes vers le ciel, les mains £cartees, et tout k 
coup retombent sur le sol que leurs fronts et leurs 
mains vont frapper de nouveau. 

Si Maammar, invite h partager avec nous la difla que 
nous offre I’agha Si Ismail, paralt se d£partir de la r6- 
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serve habituelle a sa race, et fait des voeux pour le suc- 
ces de l’expgdition, dans un langage A la fois senten- 
cieux et image qui ne manque pas de grandeur. 11 
proteste de son devouement a la France, et nous pro- 



Tougourt, capitale de l’Oued-Rhir. 

met le concours le plus devoue. Non seulement il doit 
remettre au chefde la mission des lettres de recomman- 
dation aupres de la plupart des grands- chefs Touareg ; 
mais, de plus, uil de ses emissaires ordinaires chez les 
tribus du Sud, un mokhadem (1), accompagnera la mis- 

(II On appelle mokhadem des personnages qui jouent un r61e 
important et occupent un poste de confiance aupres des marabouts. 

2 
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sion, et portera lui-meme aux Touareg l’assurance de 
la sympathie du grand-chef de l’ordre des Tidjani pour 
le colonel et ses compagnons. 

Avant de quitter Tougourt, le colonel Flatters voulul 
profiter de notre passage dans un des centres les plus im- 
portants de la contr^e, pour commencerl’achat descha- 
meaux destines a nous accompagner dans le Sud ; mais 
les Juifs, devinant ses intentions, avaient d’avance ac- 
capar6 tous les chameaux disponibles, et ils Reverent 
des pretentions inacceptables. Nous ne ptimes en ache- 
ter que huit et quelques tellis, sortes de larges besaces 
en poils de chevre, qui servent al’arrimage des baga’ges. 

Nous quittames Tougourt le 18, et all&mes camper 
dansl’oasis deTemacin; le pays que nous par.courftmes 
pendant cette etape est aujourd’hui envahi par le sable: 
mais on y trouve encore les traces d’une vSgdtation qui 
dut 6tre autrefois fort riche, et relier l’oasis de Tou- 
gourt k celle de Temacin par une ligne dpaisse de pal- 
miers suivant les bords du thalweg de l’oued Rhir, ou 
la sebkhas’etend encore d’unemaniere presque continue. 

Le ksar de Temacin s’gleve en amphitheatre sur les 
flancs d’une colline dont les pieds baignent dans un lac. 
11 est entoure, du cote de la terre, par des murailles de 

Les chefs de grande secte, qui ne peuvent se transporter de leur 
personne au milieu de toutds les populations qui reconnaissent 
leur autorite, se font remplacer par un grand nombre de mokha- 
dem, qui vendent des amulettes, recueillent'des offrandes et tra- 
vaillent h la propagande. 

Lorsqu’ils sont intelligents et adroits, ils arrivent souvent k ob- 
tenir des peuples qu’ils visitent, autant de respect et de soumission 
que le marabout qu’ils reprise ntent. 
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briques sechees au soleil et des fosses profonds tou- 
jours remplis d’eau. Lorsque Temacin nous apparait 
derriere les rideaux de hauts palmiers qui l’entourent, 
le spectacle qu’il nous presente est un des plus riants 
que nous ayons jamais rencontres. Qu’on se figure, au 
milieu du desert, une ville coquette, arrosee par de 
nombreuses sources, sur le rivage d’un lac que borde 
une v£g£tation luxuriante et vari^e, des toits blancs, 
superposes en gradins et dominant le lac; des ruelles 
etroites, circulant en tous sens au milieu des jardins en 
en fleurs, clos de murailles peu elev£es, au-dessus des- 
quelles les abricotiers, les cerisiers, les grenadiers £le- 
vent leurs t&tes blanches ou rouges, en repandant dans 
fair un parfum delicieux ; le long des arbres et des 
murs, la vigne serpente a f ombre des palmiers, qui 
protegent toute cette v£g£tation contre les rayons trop 
ardents du soleil. 

Apres de longs circuits au milieu des ruelles qui en- 
tourent le ksar, longeant les fosses de la ville sous les 
regards d’une population etonnee, notre caravane de- 
bouche tout a coup horsde l’oasis, vis a vis de lazaouia 
de Tamelhat, la ville religieuse, sejour de Si Maammar 
et si£ge de Y ordre des Tidjani. 

Ici le. decor change. En face de nous se dresse la se- 
vere residence des marabouts, avec les murailles carries 
de son enceinte et les d6mes 6clatants de ses dix koubas. 

A notre approche, Si Maammar sort de la grande 
mosquee,franchitla porte de lavilleet s’avance, entoure 
d’une nombreuse escorte, a la rencontre de la mission. 
On met pied a terre, on saborde, on se salue; le mara- 
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Imu. iv^tv 4 v*t>v imams w nous portons a notre 
Uou.\k . v* s#i<wifc^ mosquee, apres 

i*\vV' >.V\,vc. ^tsATmns 

\,si*\ s, mi> toot/ 4* vilie en emoi ; on se 

ui\w,' xu'. noire *\*>5ss^r. . m; c-harax nous fete a sa ma- 
Ui,v\. oin h* vm.w. > enireLient avec SiMaam- 

u**\ »xx:> * is, jxv'L- do> arawiements du mara- 
bou* ,iam unr v;rr ou, taur seri en quelque 

*AVir dv >«' ivan.^s masssifs qui regnent le 

Uu d-e* m&r«on% no;;> >Y^a'*Yj,ms eixrieusement s’agi- 
U‘\ auiou'. At nou> L\;:ir is, iwadaiion de la zaoui'a. 

L.v bounr \ ,\i,vw ,t;- S \U*wmi*r. stimulee d’ail- 
Wi* p.-u te* \\sw^nj> & eoJomC lui a remis au 
luuu Aw mnmdvr. no«s *vsurr dr 4* part de tous ses 
lUcle* l’a*Yue*: ie p-uxaiv. »,•*'. penaairt quo. dans Tinte- 
neur At l SaK;U;i.\v, d*, , W jemraes s occupent des 
applet* Aw tvp.*> ij.v, > convies. nous 

exauuuvuo* a K\;*.;r iex holmes e: >e> enfantsqui nous 
euKuircut; ce >vcu ,**>.>-*£ U:.:> rvhAntillons de cette 
population noire pai^ruLtre A i* vaiiee de Toued Rhir, 
que Ion dengue >ou> \t iio*u de rs.v Rhonara. 

Kn attendant que le le>tia soil prM. Si Maammar, 
qui a terminc sa conversation avec le colonel, nous in- 
vite ^ \ i»iter avec lui la kouha prineipalede Temacin, 
oil repose le corps de son p£re, le veil ere fondateur de 
la secte de< Tidjani. Nous entrons a sa suite dans le 
sanctuaire. Hespectueux observateur de* usages orien- 
taux, le colonel, qui nous precedait, s‘etait mis en devoir 
d’6ter ses bottes; mais Si Maammar le remercia de sa 
bonne volonttf, et nous dispensa de nous conformer a 
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cette r£gle, peu gGnante pour l’Arabe, qui vient & la 
mosquee trainant aux pieds des sandales, mais assez 
d£sagr6able pour qui se presente chaussG de bottes 
fortes. 

La grande kouba de Temacin est une construction 
d’une reelle elegance. De forme quadrangulaire, sur- 
. mont£e d’un d6me leger& une hauteur de sept ou huit 
metres, elle n’a rien a l’exterieur qui la distingue des 
autres koubas du voisinage, si ce n’est des proportions 
plus vastes; mais & l’interieur, elle est d’une richesse 
incomparable. Des verres de couleurs vives disposes 
au sommet de la coupole dclairent d’un jour myst£- 
rieux le s^pulcre du marabout, qui se dresse au centre 
du monument; tout autour, les murs disparaissent sous 
les ciselures et les arabesques, qui font ressembler la 
pierre & une veritable dentelle multicolore ; aux parois 
sont suspendus des trophees de tout genre, 6tendards 
duproph&te, ex-voto detoute provenance, tenturesmer- 
veilleuses, que nous sommes surpris de rencontrer la. 

Notre visite terming, Si Maammar nous reconduit 
dans sa demeure, et nous introduit dans la salle du ban- 
quet. Cette salle, situee au premier £tage de lamaison, 
est de dimensions majestueuses, et surmontee d’un toit 
en forme de d6me. Lelong du mur, a hauteur d’homme, 
regne une corniche, ousont conserves pieusement, de- 
puis les temps les plus recules, les presents dont les 
voyageurs ont recompense l’hospitalite des chefs de la 
zaoui'a. Parmi tous les bibelots bizarres qui composent 
la collection de Si Maammar, on remarque une curieuse 
s6rie de pendules, horloges et coucous de tous les 4ges 
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et de tons les m*>ieles. des vases de loules formes et 
de tons usages. objets de radnuralion el du respect de 
leur pr*?prietaire. 

Le capitaine Masson, qui connaissait le culte de 
noire hole pour sa sinsuliere collection, s'etait ingenie 
a decouvrir un eadeau extraordinaire, digne d’y figu- 
rer : il avail achete a son intention une canne articu- . 
lee. formee de plusieurs tiges d'acier rentrant les unes 
dans le* autres com me les diverses parties d'une canne 
a peche. de maniere a pouvoir tenir dans un gous- 
set. Si Maammar. faut-il le dire ? en fut enchante ; pen- 
dant toute la duree de notre sejour chez lui, nous le 
vimes constamment occupe a manoeuvrer son precieux 
engin. 

11 nous fit asseoir autour d'une grande table dont il 
occupa le sommet. On placa devant lui un mouton en- 
tier ruti a la broche, et, sans le secours d'aucun ins- 
trument, il se mit a le depecer de ses propres mains 
en enormes morceaux, qu r il jetait sur les vases innom- 
mes qui nous servaient dassiettes. Lui-meme ne man- 
gea pas, surveillant le jeu de nos machoires avec une 
deplorable vigilance ; a peine un morceau de viande 
avait-il disparu, qu’il le remplacait aussitftt sur nos 
assiettes. Plusieurs d’entre nous, encore peu au fait des 
moeurs arabes, eussent cru manquer aux lois de la 
politesse en laissant inachevees les tranches mons- 
trueuses qui se succedaient devant eux, et ils absorbe- 
rent ce jour-la des quantites de mouton grille qui 
durent leur inspirer pour le reste de leurs jours une 
sainte horreur des cotelettes. Le mouton est une bonne 
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chose, mais il n’en faut pas abuser ; et, soit dit sans 
reproche, Si Maammar en abusait. 

Le mouton fit place k cette interminable kyrielle de 
plats sucres et parfumes dont les Arabes ont le secret, 
et ce n’est que lorsqu’il nous vit tous a bout de forces et 
pr&ts & crier grace, qu’il en inlerrompit enfin le defile. 

Certes, Si Maammar avait fait de son mieux, et si 
nous eussions pretere une autre ch£re, c’est que nous 
6tions encore trop difficiles sur le choix/de la nourri- 
ture ; nous devions le devenir un peu moins par la 
suite, et les rations de viande conservee et de biscuit 
avarie auxquelles nous devions nous trouver un jour 
reduits, nous rendirent moins exigeants, et moins sev&- 
res pour la cuisine du marabout. 

Ajoutons que nos hommes n’avaient pas ete negliges, 
et que, dans le camp, les victuailles avaient ete distri- 
butes en abondance. 

Avant de prendre congt de nous, Si Maammar remit 
au colonel les lettres qu’il lui avait promises, et desi- 
gna pour accompagner la mission, Si Abd-el-Kader-ben- 
Mrad, mokhadem de son ordre, qui nous rejoignit plus 
tard k Ouargla. 

L’accueil que nous aviona recu du chef des Tidjani, 
l’appui qu’il nous offrait, les marques de consideration 
et de sympathie dont il nous avait entourt, parurent k 
tous le prtsage-d’un heureux voyage. 

C’est qu’en effet l’assistance de Si Maammar n’ttait 
point & dtdaigner. Du fond de leur zaouia, les mara- 
bouts de Temacin exercent, grace au caracttre sacrt 
dont ils sont rev6tus, une influence immense, propagee 
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tet coneolidee chaque jour par les ^missaires qui par- 
coureni le Sahara et le Soudan, et qui ont su, du moins 
c*£tait l’opinion du colonel Flatters, affilier k la secte 



La grande kouba de Temacin. 


des Tidjani jusqu’aux peuplades riveraines du Niger. 

La secte des Tidjani est une des plus puissantes de 
ces vastes associations religieuses qui se partagent la 
population Arabe, v<$ritables franc-maconneries qu’un 
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fanatisme aveugle peut A Toccasion rendre redouta- 
bles. Les Tidjani se distinguent comme les plus nom- 
breux et les plus envahissants de ces sectaires ; les re- 
gies de l’ordre inspirent A ses adeptes des sentiments 
de superstition et un esprit d’abnAgation, qui les amA- 
nent A se dApouiller de tous leurs biens au profit de la 
communautA, reprAsentAe par ses marabouts, et A faire 
au besoin, sans efforts et sans regrets, le sacrifice de 
leur vie. Aussi cette secte a-t-elle poussA dans tout le 
Sahara AlgArien des ramifications nombreuses; rA- 
cemment; dans une des oasis les plus reculAes du Sud- 
Oranais, j’ai AtA moi-mAme surpris de retrouver toute- 
puissante l’influence des Tidjani. LA, tout leur a AtA 
abandonnA, tout leur appartient, feau, le sol, les mai- 
sons, les palmiers, les oiseaux eux-mAmes. Je voulus 
un jour y tuer des pigeons, mais j’en fus empAche par 
les habitants de 1’oasis, qui me reprAsenterent que ces 
heureux volatiles appartenant aux Tidjani, etaient in- 
violables et sacrAs, et que les tuer, c’etait attirer sur 
moi la colere cAleste. 11 fallut bien me rendre A ces irrA- 
futables considArations. 

C’Atait done une grande preuve d’amitiA que nous 
donnaitSi Maammar, en attachant A notre caravane un 
de ses Amissaires, et nous ne doutions pas que la prA- 
sense d’un mokhadem de son ordre au milieu de nous 
ne dfit etre d’un grand effet sur l’esprit des populations 
du dAsert. 

Nous soupames encore ce jour-lA dans la demeure du 
marabout, et nous lui dimes adieu, pour nous occuper 
de nos prAparatifs de dApart. 


i**' 
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DE TEMACIN A OUARGLA 


Le lendemain, 19 fevrier, nous quittions Temacin, 
le capitaine Masson et moi, pour gagner Ouargla par 
la voie la plus courte, avcc le gros des bagages, tandis 
que le colonel Flatters, avec les autres membres de la 
mission, allait pousser une reconnaissance dans l’Est, 
de Fautre coto de Foued llhir, dans la region encore 
inexplor^e de Foued Igharghar. 

Notre premiere etape nous conduisit A Mouila, oil 
nous passames la nuit pr6s d’un puits contenant une 
eau peu abondante et a peine potable. En route, nous 
nous dtions trouves arr&tes par une grande sebka com- 
plAtement inondee, qu’il avait fallu traverser sur une 
stroke langue de sable, oil la marche du convoi <Hait 
derenue des plus difFiciles; a chaque pas, les chameaux 
enfoncaient dans le sable liumide, ou leurs pieds creu- 
saient de profondes ornieres. 



VOYAGE DE L\ MISSION FLATTERS. * 27 

C’est au bord de cette sebka, confluent de l’oued 
Mya et de l’oued Igharghar, que vient expirer, au sud 
de l’oasis de Temacin, la vallee de l’oued Rhir. 

Le coup d’oeil de l’oasis de Blebet-Amar, qui s’^tend 
le long de la sebka, est vraiment pittoresque ; malgr6 
la chaleur torride que nous endurons, malgre les em- 
barras et les inquietudes que nous cause la travers^e 
de ce passage difficile, nous ne pouvons nous emp6- 
cher d’admirer les bords touflus du lac, ou plongent 
dehauts palmiers. G’est la derni&re des oasis de l’oued- 
Rhir; plus bas, la vallee se divise, l’eau disparait, les 
palmiers se perdent dans le sable, et le spectacle qui 
nous attend est celui du desert. 

Au sortie de la sebka, nous marchons sur un sol 
denude, envahi par le sable, a peine mouvement6, ou 
rien ne nous abrite plus contre l’ardeur du soleil ; 
et Ik, nous apercevons encore quelques petits groupes 
de palmiers qui jalonnent la plaine ; mais ils ne tar- 
dent pas & disparaitre a leur tour. A droite et & gau- 
che, de petites dunes presses les unes contre les autres 
bordent les fonds dessechgs ou chemine la caravane ; 
puis, nous atteignons un plateau rocheux, eleve sur de 
larges assises de pierre, ou la marche des chameaux 
devient extr&mement penible ; enfin, de l’autre c6t6 du 
plateau, noustrouvonsle puits de Mouila, auprSs duquel 
nous dressons nos tentes. 

A une temperature de vingt-cinq degr^s avait succ^de 
un froid terrible (1) ; encore peu familiarises avec d’aussi 

(1) Dans la vallee de l’oued Rhir, region tr&s basse (une partie 
du sol est & un niveau inferieur A celui de la mer), la temperature 
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brusques changements de l’atmosph&re, nous souffrons 
considerablement de cet abaissemient subit de la tem- 
perature, auquel, du reste, les indigenes eux-m&mes 
se montrent tres sensibles. Quand, au petit jour, nous 
nous remettons en marche, nous apercevons nos 
sokhrars s’arr&ter de temps en temps devant une 
touffe d’herbes seches, y mettre le feu, et rejoindre le 
convoi en courant, apr&s s’&tre un moment rechauffes 
au contact de la flamme. 

La route que nous suivons, apres avoir laissA der- 
riere nous le puits de Mouila, descend par une pente 
douce du plateau que nous avons gravi la veille. Ce 
plateau, situe en travers du chemiii que parcourt 
l’oued Mya, est entoure a notre droite par un coude 
de la valiee, que nous rencontrons de nouveau A sa 
base. 

Passant A gauche du chott Bardad, en ce moment 
complAtement A sec, mais encore entourd d’une vege- 
tation grAle et maladive, nous arrivons au sommet d’un 
vaste cirque qui s etend A nos pieds. Du point ou nous 

du jour est trcs sieves ; dans la bonne saison, elle est de 25 k 30° 
en moyenne, et, en ete, de 40 k 45 et m6me 50°. 

Pendant l’hiver, cette temperature descend souvcnt la nuit au- 
dessous de 0° ; c’est au point du jour qu'elle atteint son minimum. 

A la mSme latitude, dans le Sud-Oranais, ou la hauteur moyenne 
des plaines varie entre 1000 et 1500 metres, j’ai vu durant trois 
mois de suite, le thermom&tre descendre pendant la nuit, jusqu’A 
10° au-dessous de 0; le jour, il n’etait pas rare de le voir baisser • 
pendant quelques heures jusqu'k 15 et 20°; dans cette region, les 
sommets dleves atteignant de 1800 k 2000 metres restent couverts 
de neige pendant les mois d’hiver, au moins sur leur versant sep- 
tentrional. 
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sommes, nous pouvons apercevoir d£ja dans le loin- 
tain la cime des palmiers de 1’oasis d’El Hadjira, ou 
nous devons passer la nuit ; mais, a mesure que nous 
descendons dans la plaine, ils vont disparaissant peu a 
peu, et nous les avons bientOt perdus de vue. Autour 
de nous, la nature devient de plus en plus tri&te : par- 
tout du sable, partout des dunes, qui grandissent a cha- 
que pas et masquent l’horizon. 

Quand nous approchons d’El Hadjira, nous sommes 
surpris de rencontrer des groupes de palmiers, qui 
poussent ca et \k dans le sable sans que rien revele a 
nos yeux le voisinage de l’eau. Ges arbres, d’ailleurs 
vigoureux, sont le produit d’un mode de culture qu’il 
est interessant de signaler, car nous 1’avons retrouve 
en usage dans diverses regions, notamment dans le 
Souf. 

Ge procede consiste a creuser le sol jusqu’a la couche 
d’eau souterraine que recele le fond de la vallee ; dans 
ces puits, on plante les palmiers, qu’on entoure de 
claies destinies k maintenir les terres alentour, et a pro- 
t£ger les plantations contre l’envahissement des sables ; 
puis, quand la tete des palmiers commence a depasser 
le niveau du sol, on fait disp&raitre les claies, et on 
laisse le sable combler les puits ou s’abreuvent les ra^ 
cines. 

Autour d’El Hadjira s’el£vent de veritables for£ts de 
palmiers dus & ce mode de culture. 

A quelque distance de la ville, nous sommes recus 
par le cheik,qui,a la nouvelle de notre approche, s’est 
empress^ de venir & notre rencontre. Sous sa conduite* 
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nous passons entre le ksar et l’oasis, et nous allons 
dresser nos tentes au lieu ordinaire de campement. En 
face de nous s’eleve El Hadjira, sur une haute colline 
detachee del’oasis, au milieu de la plaine; elle est en- 
touree de hautes murailles flanquees de tours crAnelAes, 
quilui donnent l’aspect imposant d’un ancien chateau 
fort. De l’autre cote de la ville, au fond de la vallee, 
s’etend une large barriere de petits mamelons sablon- 
neux (gara)qui ferme la plaine ; c’est au milieu de cette 
ceinture de collines que s’ouvre le chemin qui conduit 
aLaghouat par l’oasis d’El Alia. 

Une position remarquable entre Tougourt et Ouargla, 
une nappe d’eau excellente alimentant vingt mille pal- 
miers font d’El Hadjira une des plus importantes 
stations de cette contree. 

II parait que dans ces parages la morsure des scor- 
pions' est particulierement dangereuse, et que ces 
immondes reptiles y sont en abondance ; car avant de 
nous quitter, le cheik nous demanda des medicaments 
contre leurblessure venimeuse, quivenait de cotiter la 
vie A plusieurs enfants du pays. 

D’El Hadjira nous nous dirigeons, en suivant presque 
directement la route du Sud, vers Bir Arifidji, oti nous 
devons passer la nuit. 

Au sortir de la vallee que domine El Hadjira, le 
convoi, laissant sur sa droite la vallee de l’oued Mya, 
gravit le plateau qui lui fait face, et s’engage dans une 
succession de fonds sablonneux, qui semblent le lit de 
sebkas dessechees; autour de ces fonds, le terrain se 
releve, et borne l’horizon de hautes dunes, qui parfois 
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se resserrant forment de veritables defiles. Puis, nous 
dgbouchons dans une vaste plaine, ou nous trouvons 



La ville d'El Hadjira. 

le puits d'Arifidji. apres un parcours d’environ 35 kilo- 
metres. 
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Le coup d’oeil de cette plaine est d une monotonie 
d£sesp£rante : de petites dunes de sable durci, couver- 
tes de cette vegetation chetive et seche qu'on appelle 
le drinn (1), se succedent sans interruption, semblables 
aux flots d’une mer qui se serait tout A coup solidifiee; 
k notre droite, s’elevent les collines qui bordentla vallee 
de l’oued Mya ; dej& le sable les couvre, et poursuivant 
vers Test sa marche envahissante, il tend k combler 
l’oued Mya, dont il obstrue ddja presque entierement le 
lit a la hauteur d’Haoud Abdallah. A notre gauche, le 
terrain descend k perte de vue en pente douce vers les 
regions inconnues oil le colonel et ses compagnons di- 
rigent en ce moment leur reconnaissance. Vers le mi- 
lieu de notre etape nous apercevons un groupe isoie de 

(1) Le drinn est une gramin6e qui, dans le Sahara, pousse par- 
tout oil il y a du sable. Cette graminAe atteint parfois et 

m6mo 2 metres de hauteur, chez les Touareg, dans les p&turages 
particulterement favoris6s. 

Le drinn constituo pour les chameaux une nourriture excellente ; 
aussi la dune, qui en est couverto, forme-t-elle un p&tur&ge de 
premier ordro. 

Lorsqu’il a plu rhivor, le drinn s’allonge et verdit; les tiges 
trfes tendros sont particulifcreraont bonnes pour les chameaux, les 
moutons et ra6rae les chevaux; la graine, qui vient ensuite, et qui 
rappello l’orge ddg6n6re, est souvent recoltee par les habitants de 
ces regions, qui en font volontiers leur nourriture. 

Lorsquo le vout souffle dans la dune, le sable fouette les tiges 
de drinn, s&chos et crouses, qui vibrent au choc et produisent les 
sons les plus singuliers ; tantOt, on croit entendre le bruit lointain 
des cloches, tantOt celui du tambour. Les Chambaas attribuent ces 
bruits & la prOseuco des Ames des marabouts qui se rOjouissent 
dans la dune en frappant sur des tambourins ; raais, malhcur A 
qui chercherait k les voir: sa curiositd satisfaite, il disparattrait 
aussitOt englouti dans le sol. 
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quelques palmiers au pied desquels s’ouvre le puits 
d’Achouch-el-Ahmeur, et, peu avant le coucher du 
soleil,nous faisons halte k Bir Arifidji.Nous y trouvons 
de Teau en petite quantity, mais de quality suffisante. 

Le 22, poursuivant notre route k travers la valine ou 
nous nous sommes engages la veille, nous atteignons 
Negoussa. Pendant les premieres heures de marche, le 
paysage reste invariablement le m&me que celui que 
nous avons parcouru depuis notre sortie des fonds voi- 
sins d’El Hadjira; pourtant, la ligne de gara qui borne 
l’horizon vers notre droite, se perce parfois de larges 
trouees, qui d^noncent la presence de plusieurs oueds, 
dont le plus important, l’oued Mzab, s’enfonce profon- 
ddment dans l’ouest, et parait traverser la region des 
Guentras; de loin en loin aussi, apparait le fond bleu du 
lac Safroun, dont le lit desseche reflete sur sa nappe 
unie l’azur d’un ciel sans nuages. 

A mesure que la caravane approche de Negoussa, la 
Vegetation qui couvre le sol s^claircit (i), et des palmiers 

(1) Dans le voisinage des lieux habitus, la vegetation saharidnne 
(drinn, thyn, alfa, etc.) disparait le plus souvent cornpletement sill* 
de vAstes etendues, les indigenes arrachaut sans ordre et sAns dis- 
cernement, tout autour de leurs habitations la vegetation qui Croit 
dans le voisinage, pour se procurer le fourrage et le combustible 
dont ils ont besoin. Aussi, au bout de quelque temps, il leur faut 
faire de v4ritables etapes, et organiser de veritables corvees pour 
aUer faire au loin la provision necessaire k leurs besoins domes- 
tiques. 

Dans le Sud-Oranais, la disparition totale de l’alfa autour de nos 
camps, amkne peu k peu la desagr4gation du sol et la formation 
de dunes, dont la presence devient souvent irtqui6tante. G’est ainsi 
qu’auprks de Geryville, la vegetation ayant et6 bomplktement de- 
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s’el6vent de distance en distance, sentinelled avancees 
qui annoncent le vois inage de loasis. Peu a peu, leur 
nombre augmente, et nous cheminons bientot sous 
labri d’une veritable for£t; tous ces palmiers, plantes 
un a un par les habitants de Negoussa, suivant la 
m^thode que nous avons signalee plus haut, sont 
enfouis dans le sable a une profondeur de plusieurs 
metres. 

Nous sommes accueillis a lentree de la ville par le 
cheik de Negoussa, vieillard affable et hospitalier, qui 
nous invite & prendre un peu de repos et de nourriture 
dans sa maison.Nous acceptons dautant plus volon- 
tiers, le capitaine Masson et moi, que nous sommes a 
jeun depuis le matin, et qu’il fait une chaleur ecrasante. 
Tandis que les tentes se dressent en face de Tenceinte 
du ksar, pr6s d’un petit marabout enloure de palmiers, 
nous le suivons a travers la ville, dont ii nous fait les 
honneurs de la meilleure gr&ce du monde. 

L’importance de Negoussa dut etre jadis considera- 
ble; la vaste enceinte qui l’entoure temoigne encore 
aujourd’hui de sa splendeur passee; la porte massive 
ouverte dans la muraille quadrangulaire qui forme 

truitc, lo moindro souffle de vent souldve des tourbillons de sablo 
(|ui, en mftmc temps qu’ils sont tr&s incommodes pour les habi- 
tants, vicuncnt s’accumulor contre les murs des maisons, du c6te 
du sud, et flniront, dans un avcnir prochain, par ensevelir complfc- 
tement la ville. Vuc h quelquo distance, Gcryville apparait & peine 
au milieu d’uu nuage do poussi6rc. 

L’alfa pout so repiquer do lui-m6me ; partout ou Ton roncontrc 
des traces do villages arabes, lo sol est plante d'alfa ; ct pourtant, 
quand lo ksour dtait debout, los habitants avaient fait place nette 
autour deux. 
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cette enceinte, les tours qui en flanquent les angles, ne 
manquent pas de caractSre; mais le sable a conquissur 


l’oasis de vastes espaces, et la prosperity de la ville a 
subi le contre-coup de ce ph^nomene ; aujourd’hui, le 


Le chcik de Negoussa vient diner avcc nous. 
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ksour est tout entier renfermS dans une enceinte int6- 
rieure de creation plus rgcente, qui deviendra peut-6tre 
elle-m^me un jour trop vaste encore, si, le sable conti- 
nuant son oeuvre de destruction, la decroissance de la 
population de Negoussa se poursuit dans ies m6mes 
proportions (1). 

Le vieux cheik nous fait asseoir, au premier 6tage de 
sa maison, k l’abri des rayons du soleil, dans une ga- 
lerie couverte, quis’ouvre vers le couchant; \k, il nous 
offre l’eau fraiche, les dattes et le lait qui constituent 
les premiers 6l6ments de Thospitalitg arabe, pendant 
que ses serviteurs font rOtir la poitrine de mouton qui 
doit figurer au repas. 

A notre tour, nous invitons notre h6te et son fr£re k 
diner le soir m&me au camp; pendant le repas, la con- 
versation porte sur l’objet de la mission, sur l^tablis- 
sement du chemin de fer projete, et les avantages qui 
doivent en resulter pour tout le pays. On devine le 
nombre des questions auxquelles nous avons k r6pon- 
dre, des explications qui nous sont demandees, et 
l^tonnement de nos convives. Mais, des qu’ils eurent 
compris de quoi il s’agissait, leur enthousiasme ne 
connut plus de bornes; quand il sut que les biscuits 

(1) Au sud-est de Negoussa, entre deux contreforts de la vallee, 
s’ouvre une vaste troupe dans laquelle s’engouffre le sable souleve 
par les vents du sud. Negoussa, b&tio en face de cette ouverture, 
sur le passage des sables, finira par fetre complement engloutie 
sous la dune, qui, traversant la vallee, ira rejoindre les pentes 
abruptes, de l’autre c6te de la plaine, s’dlfcvera peu k peu jusquTt 
leur niveau, pour les d^passer ensuite et continuer sa marche k tra- 
vers la sebka du Mzab. 
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auxquels nous venions de le faire gotiter, ne lui cotite- 
raient presque rien, le jour ou Negoussa serait une des 
stations de la voie ferr£e, le vieux cheik, saisi d’admi- 
ration, jura que malgr6 ses quafcre-vingts ans, le mo- 
ment venu, il irait lui-m6me travailler aux terrasse- 
ments, pour donner l’exemple k sa tribu. 

La nuit venue, nos h6tes nous dirent adieu dans les 
dispositions les plus favorables, et avec les marques de 
la plus vive cordiality. 

Au petit jour, nous quittons Negoussa. 

Traversant de nouveau la for£t de palmiers qui en- 
vironne le ksar, nous nous retrouvons bientOt dans la 
plaine sablonneuse ou nous marchons depuis deux 
jours. Nous passons a quelque distance du palmier El 
Mousta, fameux dans la contone par les trois vigoureux 
rameaux qui s’ yiancent de son tronc. Yers le milieu du 
jour, nous sommes arrays par une ligne de dunes qui 
se dirige de Test k l’ouest vers les gara qui bordent 
notre droite, et coupe toute la largeur de la plaine (1). 
CTest un passage difficile, que nous franchissons sans 
accident, mais non sans peine; ces dunes, k chaque 
instant dyplacees par le vent, se terminent & leur 

(1) Ces dunes, qui traversent lavallee de part en part, et attei- 
gnent une grande hauteur, se sont formees comme celles qui me- 
nacenten ce moment ^existence de Negoussa. (Voir la note pr4c6- 
dente.) 

Les dunes envahissantes, toujours en mouvement, sont pres- 
qu’absolument privies de v6g6tation ; mais les plaines voisines, re- 
couvertes du sable dont le vent pars^me la plaine, deviennent 
d’excellents p&turages de drinn. 

C’est ce qui se produit dans la vallee de l’oued Mya, entre Ne- 
goussa et Ain-el-Hadjira. 
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sommet en ar&tes vives, ou les chameaux trebuchenth 
chaque pas; cTun c6t£, ces crates dominent & pic des 
cavitgs profondes, veritables precipices; del’autre, le 
sable s’el&ve par une fente douce, glissante et parfaite- 
ment unie de la base au sommet. 

Au milieu de ces dunes, nous-sommes rejoints par le 
khalifat d’Ouargla, sous-officier de spahis, qui vient 
nous servir de guide, et nous aider & franchir cette 
passe dangereuse. Sous sa conduite, la caravane sort 
de la dune, et redescend dans la plaine, oh bientOt appa- 
rait k nos yeux la grande oasis d’Ouargla. 

Une immense sebka, inondee de place en place, dont 
le fond, uni comme un miroir, brille aux rayons du so- 
leil et reflete le bleu du ciel, qui de loin lui donne Ins- 
pect d’un lac splendide ; tout autour de cette sebka, de 
nombreux groupes de palmiers, multiplies k l’infini par 
le mirage; au milieu, semblable k une lie verte, l’oasis 
et sa for&t de palmiers que dominent les deux minarets 
du ksar; parfois, k travers les arbres, une 6claircie 
laissant apercevoir la nappe d’eau qui donne la vie k 
tout ce paysage : tel est le coup d’oeil que presente 
Ouargla. 

Nous passons devant le bordj de Ba-Mendil, qui de 
loin prend k nos yeux des proportions fantastiques, et 
dont les murs d’une blancheur eclatante semblent 
grandis par la reflexion de la lumiere crue qui les 
£claire. Elev6 sur une colline, a l’entr^e de la sebka, 
Ba-Mendil peut devenir le refuge de l’agha, si quelque 
6v6nement l’obligeait a s’y retirer. 

Pendant que notre convoi s»a vance sur le sol poli de 
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la sebka, au fond de laquelle l’oasis semble fuir devant 
nous, le khalifat etson goum, pour honorer notre pre- 
sence, nous donnent le spectacle d’une grande fantasia, 
A laquelle le paysage prete une mise en sc&ne vraiment 
fAgrique. Les cavaliers, ranges en bataille en face de la 
caravane, s’Alancent tout a coup a notre rencontre au 
grand galop de leurs chevaux, dAchargent en nous croi- 
sant les longs fusils qui pendent A leurs selles, puis 
passent, repassent en tous sens avec une adresse et une 
agilite merveilleuses, tandis que leurs longs burnous 
blancs flottent au vent, et que les lames brillantes de 
leurs sabres semblent jeter des Eclairs. Cette Atrange 
fAte guerriAre est dun aspect magique; c’est un ta- 
bleau des Miile et une Nuits. 

PrAs de la route que nous suivons, notre guide nous 
montre un large trou beant d’une grande profondeur, 
au fond duquel coule la nappe d’eau sur laquelle est 
assis le sol de la sebka; cette enorme fondriere s’est 
ouverte tout A coup, il y a peu de temps, A l’endroit 
mAme ou, la veille, un douar de passage avait plante 
ses tentes. L’eau mine sourdement la base du bloc de 
gravier qui nous porte, et de place en place le sol pre- 
sente des traces de dAsagrAgation (I). 

(1) La sebka d’Ouargla est formee par un elargissement considd 
rable du thalweg de l’oued Mya ; k une epoque geologique trks 
ancienne, le gravier entratne par les eaux du fleuve a en quelque 
sorte nivele le fond de ce bassin ; puis, les eaux rencontrant un 
d6bouch6 fermd par une esp&ce de seuil, ont depose ce gravier qui 
constitue le sol de la sebka. 

Les eaux ne coulent plus k la surface du sol, mais continuent k 
s*epancher sous cette cro&te de gravier, et reteuues dans la sebka 
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Enfin nous atteignons r oasis, et nous entrons dans 
le ksar, par la porte principale, k l’entrge de laquelle 
s’glSve le tombeau vdn6re du marabout Si Abd-er- 
Rhaman. La porte d’Ouargla, votitSe et ddfendue par 
une tour, £tait autrefois surmont^e d’une inscription 
d^signant Ouargla comme la ville sainte par excellence; 
mais en 1872, on a remplac^ cette inscription par le 
nom du general Lacroix, vainqueur de l’insurrection, 
pour rappeler aux rebelles l’inutilite de la lutte et la 
necessity de la soumission k notre autorite. 

Ouargla est entour£ d’une muraille circulaire perc^e 
de sept portes, et d’un fosstf rempli d’eau stagnante 

par le seuil qui interrompt leur cours, forment un vaste lac sou- 
terrain, 

Le calcul de la masse d'eau que recele le sol de la sebka d’Ouar- 
gla peut fctre fait d’une maniere approximative, en prenant pour 
base le nombre des palmiers qu’elle alimente. L’oasis d’Ouargla 
compte deux millions de palmiers environ, dont le quart est en 
rapport; un palmier absorbe k peu pr6s 50 litres d’eau par jour, 
ce qui repr^sente une consommation quotidienne de cent millions 
de litres ou cent mille metres cubes, soit trento-six millions de 
metres cubes par an. 

Cette masse d’eau provient des immenses plateaux rocheux do 
Haraada, dont l’oued Mya et ses affluents sont les collecteurs ; l’cau, 
qui tombe rarement, mais d’une mani&re diluviennc, glisse sur le 
roc, pdnktre dans les thalwegs voisins, s’infiltre sous le gravier, 
et, k l’abri des rayons du soleil qui l’aurait bientdt reduite en va- 
peurs, si elle s’ecoulait k la surface du sol, glisse lentement jus- 
qu’au bassin d’Ouargla. 

En forant de nouveaux puits, on pourra sans nul doute tripler, 
quintupler peut-fctre, l’importance de cette oasis ; car, k cer- 
taines epoques, la pression souterraine devient si puissante que 
l’eau s’ouvrant elle-m^me une trouee dans les parties les plus 
faibles de la sebka, jaillit avec abondance et recouvre de larges 
espaces. 
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qui devient, k un certain moment de l’annge (1), un 
foyer d’infection, cause de ftevres intermittentes aux- 
quelles les noirs seuls 6chappent (2). II gtait jadis tra- 
verse dans son diam&tre par un mur interieur, qui di- 
visait la ville en deux quartiers toujours en guerre l’un 
contrel’autre ; mais ce mur n’existe plus, et les rivalit£s 
qui r^gnaient entre les habitants des deux quartiers pa- 
raissent aujourcThui 6teintes ; au milieu, s’£tend la 
place du marchd, autrefois le th^&tre ordinaire de ces 
luttes intestines ; pr£s de 1&, s*6l£vent la grande mos- 
qu6e de Djema-el-K^bir et k Kasbah, sorte de forte- 

(1) Cette 6poque est celle du terns; tous les habitants sont obli- 
ges d’abandonner la ville, k l’exception des noirs qui 6chappent 
seuls au fleau, de m&me qu’ils ne sont pas atteints par la fi&vre 
pemicieuse du Soudan, qui prdsente d’ailleurs tous les caracteres 
du terns. A Ouargla et aux environs, les Arabes de race blanche 
sont sujets k cette ftevre pemicieuse, comrae nous l’avons subie au 
Soudan, comme les Maures du d6sert, quand ils se hasardent dans 
le Soudan pendant la raauvaise saison, comme aussi les Marocains 
qui ont et6 amends derni6rement au S6n6gal pour travailler & la 
construction du chemin de fer. 

La presence de ces fievres p6riodiques dans la vallee de l’oued 
Rhir constitue une des graves difficulty que pr6sente le trac6 de 
chemin de fer par Biskra et Ouargla. 

(2) Les habitants d’Ouargla ont, comrae tous les ksouriens, du 
reste, pour les lois de l’hygi&ne, un ra6pris pouss6 jusqu’k Tab- 
surdite. 

Les foss4s de la ville sont le receptacle de toutes les immondi- 
ces ; quand l’eau souterraine tend k s'£lever, elle envahit les fos- 
ses ; puis quand le niveau baisse et qu’elle se retire, les fosses se 
dess&chent sous Taction du soleil qui les transforme en de verita- 
bles cloaques d’ou sortent des miasmes empoisonn6s. 

Combicn de fois encore les indigenes seront-ils victimes des 
fi&vres intermittentes engendr4es par ces miasmes, avant de se 
r£soudre k ne pas transformer leurs fosses cn d6potoirs? 
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resse quadrangulaire oil reside lagha, sous la garde 

d’une vingtaine d'indi- 
genes, armes de fusils 
a piston, qui nous pre- 
sented les armes avec 
une solennite comique. 

Pendant que le kha- 
lifat venait a notre ren- 
contre,l'a gha lui-meme 
etait parti, avec une 
escorte de cavaliers, 
au-devanl du colonel, 
qui devait arriver k 
Ouargla en meme temps 
que nous ; mais la mis- 
sion, re tardee dans sa 
marche, n arriva que le 
lendemain. Au retour 
de son inutile expedi- 
tion, lagha nous ac- 
cueillit avec les temoi- 
gnages d'une extreme 
sympathie, et nous of- 
frit dans la Kasha h 
une hospitality parfaite. 
C’est d’ailleurs un hom- 
me fort intelligent, de- 

Curage d’un puits par les Rhetassa. vou ^ & la France qu il 

a longtemps servie, et 
qui porte encore avec fierte le titre de capitaine de 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 


45 


spahis avec l&juel il a combattu sous nos drapeaux. 

Le jour m6me de notre arrivee a Ouargla, j’eus 
Toccasion d’assister k une operation curieuse, que j’ai 
revue plusieurs fois par la suite ; je veux parler du cu- 
rage des puits. En circulant dans l’oasis, j’avais re- 
marque le grand nombre des puits quelle possede, 
presque tous deja anciens, et dont quelques-uns m£me 
m’avaient paru abandonn£s. C’est qu'en effet c’est un 
fait assez strange et digne de remarque, queles Arabes 
de ces contrees ; pour lesquels l’eau est la source de 
tout bien-6tre et de toute richesse, n’aient pas su 
pousser plus loin l’art du forage des puits ; ils en sont 
encore reduits aux procedes les plus rudimentaires, et 
se bornent d'ordinaire k entretenir ceux que leur ont 
legues les generations precedentes, sans entreprendre 
d’en creuser de nouveaux, les instruments dont ils dis- 
posent ne leur permettant pas de percer la couche 
gypseuse au-dessous de laquelle s’etend ce qu’ils 
appellent la mer souterraine, des que cette couche 
presente une epaisseur de quelques metres (1). 

Le curage des puits est le monopole d’une partie de 
la population noire de TOued-Rhir qui exerce cette in- 
dustrie* de generation en generation, et jouit a cet 
egard d’aptitudes physiques particulieres, dues sans 
doute&rinfluencederheredite. On lesappelle Rhetassa. 


(I) Les indigenes avouent qu’ils seraient incapables (lo creuscr 
do nouveaux puits dans l’oasis d’Ouargla; ils se contentent suivant 
leur expression, de faire revivre les puits existants quand ils s’en- 
sablent. 

C’est A nous qu’il appartient d’aller leur en creuser do nouveaux. 
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Cest a eux qu’appartient exclusivement le soin de de- 
barrasser le fond des puits des monceaux de sable que 
le vent y accumule, et qui finissent par les obstruer. 
Yoici comment ils o parent : 

A Torifice des puits, dont I’ouverture est ordinaire- 
ment large de soixante a quatre-vingts centimetres, on 
dispose une sorte de chAvre, a laquelle s’enroulent deux 
cordes ; Tune est destinee a la descente de l’ouvrier, 
l’autre supporte le panier dans lequel il deposera le 
sable qu’il doit extraire. 

Apres s’etre chauffe quelques instants aupres d’un 
grand feu, le Rhetas, presque complement nu, les 
oreilles remplies de graisse, est descendua une pro- 
fondeur qui atteint quelquefois cinquante metres ; 
arrive a la surface de l’eau, il s’arrGte un moment, fait 
ses ablutions, implore le secours d’Allah, aspire l’air a 
pleins poumons, et se laisse coulef* jusqu au fond. Il 
reste ainsi submerge jusqu’A ce que son panier soit plein, 
et nous doutons que les plus habiles plongeurs des 
c6tes Indiennes puissent demeurer plus longtemps pri- 
v£s de respiration ; nous avons vu de ces Rhetassa 
rester sous l’eau pendant plus de deux minutes, sans 
paraltre incommodes. De retour a terre, ils recom- 
mencent leurs ablutions, reprennent peu A peu haleine, 
et remontent eux-m&mes leur panier. Cette besogne 
leur est payee 25 centimes ; ils ne travaillent que de 
huit heures a midi, et peuvent dans cet intervalle 
opererquatre ou cinq descentes. 

Ce sont encore les Rhetassa qui sont charges du fo- 
fage des puits artesiens dans toute la vallee de l’oued 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 


47 


Rhir. A mesure que le travail avance, des pieces de 
bois de palmier grossi&rement ^quarries sont disposes 
le long de la paroi quadrangulaire du puits, pour em- 
pAcher l’effondrement du sable ; une sorte de mortier, 
formA d’argile et de matures ligneuses, remplit les in- 
terstices, et complete tant bien que mal l’ajustage in- 
suffisant ; ce boisage se prolonge jusqu’A ce quele per- 
cement ait mis A nu la crotite rocheuse. Lorsqu’enfin 
cette couche elle-m^me est entam^e profond^ment* et 
que la nappe d’eau qu’elle recouvre n’est plus com- 
primAe que par une mince £corce de gypse, un Rhetas 
experiments descend au fond du gouffre, pour y forer 
le trou qui doit livrer passage au prScieux element. 

Quelquefois la roche rSsiste, et aprSs plusieurs ten- 
tatives infructueuses, l’ouvrier renonce a poursuivre 
son travail ; il n’est pas rare de rencontrer des puits 
inacheves, tSmoins des echecs subis par l’industrie des 
Rhetassa ; parfois aussi l’eau surgit tout A coup avec 
une force ascensionnelle considerable, et leplongeur, 
rouie par le flot bouillonnant, meurt asphyxie avant 
qu’on ait pu lui porter secours* 

Dans toute la vailee de l’oued Rhir, si le forage des 
puits en est encore reduit a ces procSdes primitifs, il 
faut reconnaitre que la distribution des eaux et Irri- 
gation des plantations de palmiers sont rSgiees avec 
un soin scrupuleux. Les plantations, disposSes dans des 
terrains de niveau inferieur A celui qu’atteint l’eau du ‘ 
puits qui doit lesalimenter, sont sillonneesen tous sens 
dune multitude de petites seggias (canaux) ; chaque 
propriAtaire successivement regoit sur son terrain 
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pendant un temps soigneusement limite, le produit de 
la source, qu’il retient dans de petits barrages en terre 
disposes a l’extremite inferieure de cescanaux; aussitot 
que Theure est venue pour le proprtetaire du fonds 
voisin de recevoir a son tour l’eau necessaire Ala vie de 
ses palmiers, les barrages sont renvers^s et lui livrent 
passage. Toute fraude, toute tentative qui aurait pour 
but de retenir sur le meme terrain, au delA de la limite 
legale, le produit de la source, serait rigoureusement 
reprimee, et se trouve d’ailleurs rendue A peu pres im- 
possible par la vigilance des increases. 

De ce que nous venons de dire il r^sulte dvidem- 
inent, que les fonds les plus voisins de la source sont 
aussi ceux qui produisent les plus beaux palmiers, et 
qui atteignent le plus haut prix. 

Le lendetnain de notre arrivee A Ouargla (le 25 fe- 
vrier), nous parti mes au point du jour en compagnie 
de l'agha et de son goum, pour aller au-devant du co- 
lonel. Nousle rencontrames A sept ou huit kilometres 
de la ville, etles Arabes renouvelerent en son honneur 
les manifestations dont nous avions ete l’objet la veille; 
une brillante fantasia accompagna la mission jusqu’aux 
portes de la ville, ou elle fit une entree solennelle au 
milieu des salves de mousqueterie et des cris de joie 
des femmes et des enfants. 

Les tentes furent dressees au cceur de la ville, en face 
de la Kasbah, et, re unis dans le m^me campement, 
nous echangeames le recit des incidents qui avaient 
signale le voyage des deux portions de la mission, 
pendant les cinq jours qui venaient de s’Acouler. 
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Ainsi que nous l’avons dit, tandis que le capitaine 
Masson et moi prenions, pour gagner Ouargla, la route 
ordinaire des caravanes, le colonel et ses compagnons, 
suivis d’un convoi I6ger, s’etaient diriges vers le sud- 
est pour reconnaitre le cours de l’oued Igharghar, et, 
en m6me temps, preparer les membres de la mission 
aux observations scientifiques qui devaient &tre, dans 
la suite, Fobjet principal de leurs travaux. 

C’esta la sebka de Temacin que viennent aboutir 
les deux bras de l’oued Igharghar, s^pares par un 
vaste plateau sablonneux qui s’etend derrtere les jar- 
dins du ksar. S’engageant au milieu de ce plateau, la 
caravane le traversa dans la direction du sud-est, et 
redescendit dans la vallee au point ou les deux bras se 
divisent, vaste sebka dessechee, sur les bords de la- 
quelle s’elevent les palmiers de l’oasis d’El Gough. 
L’oasis franchie, la valine fait en cet endroit un leger 
circuit vers Fest, parune boucle dontl’extremiteaboutit 
non loin d’Ai'n-bou-Semah. La mission marcha sur ce 
point, a traversune plaine pierreuse r ou parfois se ren- 
contrent d’epais blocs gypseux. A sa gauche, le long de 
la valine, s’etendent les palmiers de Si-bou-Hamia. 
Jadis s’elevait en cet endroit un village auquel ap- 
partenait Foasis ; maisdu village ilnereste rien aujour- 
d'hui ; une inondation, au dire de certains voyageurs, 
Faurait detruit il y a quelque cinquante ans ; aujour- 
d’hui les palmiers sont devenus la propriete incontest^e 
des marabouts d’El Gough, qui ont seuls le droit d’en 
recolter les dattes. Permis au voyageur d’en detacher 
quelques-unes en passant pour calmer sa soif ; mais en 
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faire provision serait un veritable sacrilege, que lix c»>- 
l&re celeste punirait de mort, suivant une croyanee 
repandue dans le pays, et sans doute entretemie so*- 
gneusement par les marabouts. 

Arrivee au pied du plateau, la mission suivit He lit 
desseche dela riviere, aujourd’hui envahi par le sable, 
qui lui donne [’aspect d’une succession de fionds de 
sebkas, ou m6me de simples dayas, separes par de pe- 
tit es dunes que recouvre une vegetation assez epaJsse, 
et, vers troiR heures et demie, apres une marefae des 
plus penibles, sous un soleil bnilant, faisaithaLte pres 
d' Ai'n-bou-Semah . 

Ain-bou Semah (la source bon gite) est un ports fort 
abondant, ouvert k une profondeur de moins de deux 
metres du sol ; l’eau en serait bonne, si les indigenes 
avaient pris soin de l entourer d une margelle, pour 
emp^chcr Ja chute des corps que le vent y entraine et 
qui viennent s’y decomposer. 

Le Jendemain, longeant I’oued Igharghar, qui fait 
dans Test une I6g&re pointe, la caravane poursuivit 
son rhemin sur un terrain entrecoupe de petites dunes, 
et vint camper dans le lit m£me de l’oued, a Bir-Mat- 
mat, puits abundant et peu profond. Non loin du puits, 
sY'It'Vo un cimotiere, et, au milieu, la kouba-mausolee 
de Lftlltt Meurdhia, femme marabout c^lebre, quivivait 
il y a une centftinn d'anntos. Cette kouba n’a niclOture 
hi gardien, niais un respect religieux la defend contre 
Untie fttteinte. Les murs en sont tapissgs de mouchoirs 
ftux oouleurs vives, de riches soieries, de mousselines 
** Wes; sur le sol sont aligners des vases renfermant 
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du ble, de l’orge, des denr^es de toutes sortes ; des 
objets plus pr&neux, pierreries, or, argent, passent 
m6me, d’apr&s la tradition, pour y avoir 6t6 d6pos£s 
par de riches penitents ; mais il faut croire que ces 
gen^reux donateurs ont eu moins de confiance dans 
les pieux scrupules de leurs coreligionnaires, ou, tout 
au moins, qu’ils ont voulu leur £pargner de trop vives 
tentations ; car ces objets precieux,nul ne les a jamais 
vus. 

Le troisi&ne jour, la mission ne fit qu’une courte 
6tape de dix-huit kilometres ; k onze heures et demie, 
elle faisait halte pr£s de Hassi-Ould-Miloud, puits pro- 
fond de six metres, ou elle trouvait en abondance une 
eau excellente. A mesure que la caravane avance, les 
dunes qui divisent le sol vont se multipliant. Parfois 
elles atteignent une hauteur de trente a quarante me- 
tres, et semblent barrer la route de l’ouest. 

En cetendroit, l’oued atteint une largeur qui depasse 
sur certains points dix kilometres. Cette circonstance 
parait avoir induiten erreur le colonel Flatters : d’apres 
lui, l’oued Igharghar se dirigerait plus loin dans Test, et 
la route suivie par la mission laisserait la valine a sa 
gauche. II semble, au contraire, que cette vaste plaine, 
entre-coup^e de dunes et de bas fonds, soit une grande 
sebka form^e de la reunion de l’oued Igharghar et 
dun deses affluents, etplusieurs raisons me paraissent 
militer en faveur de cette opinion. D’une part, le long 
de la route suivie par la caravane, l’eau se rencontre 
frGquemment, a une faible profondeur, et r£vele la 
presence d’une couche d’eau souterraine que Ton peut 
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rroire continue ; d’autre part, si la vallee s elargit pres 
d'Haasi-Ould-Miloud, on la voit peu a peu se resserrer, 
et presenter de nouveau, sous le nom d’oued Cidah. 
les proportions ordinaires des vallees rencontrees jus- 
que-la. Emin, on ne peut tenir aucun compte des noms 
donnes aux oueds par les indigenes, qui designent de 
dix manieres difTerentes, a de faibles distances, des 
suites <le dayas qui sont incontestablement les divers 
troncons dunoued unique. 

Depuis son depart de Temacin, le colonel avail 
constamment suivi une route sud-est qui Teloignait 
d’Ouargla; en quittant Ould-Miloud, le 22, il prit une 
direction sud-ouest, pour s’en rapprocher, decrivant 
ainsi un angle, dont Ould Miloud etait le soramet, et 
dont les cotes aboutissaient, Tun a Temacin, l’autre a 
Ouargla. 

Au lieu de laisser l’oued Igharghar a sa gauche, 
comme le colonel Flatters le pensait, le convoi l’avait 
laisse&sadroite ; carille retrouvaitbientOt sous la forme 
d’une depression de plusieurs kilometres de long, dont 
le sol pierreux a 1’apparence du lit d’un fleuve. II tra- 
versa cette depression k l’endroit m&meoiiM. Duveyrier 
la decrite comme le Jit desseche de l’oued Igharghar, 
et s’engagea sur un terrain forme de depressions peu 
accentuees, plus larges et moins profondes, designees 
dans le Sahara sous le nom generique de sahan. 
Passant en vue de plusieurs hautes dunes (Areg), il 
arriva, apres une marche de vingt-huit kilometres, au 
piiits d*llassi-0us>iah, on Ton trouva, A dix metres du 
sol, uneeau pure et ahondante. 
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Le colonel s’^tait propose d’aller camper, le 23, pr6s 
d ’Hassi-Rebeiah ; mais les chameaux fatigues n’Staient 
plusenetatde continuer leur route, et force lui futde 
dresser son camp k deux heures et demie, dans la plaine, 
non loin de Khechem-Rih. On n’y trouva pas d’eau, et 
il fallut avoir recours k la provision contenue dans les 
tonneaux. 

Non loin de la, la caravane 6tait pass£e pres d’un 
ancien puits combl6 depuis quarante ou cinquante ans. 
II y a quelques ann£es, un chambi, k ce que Ton ra- 
conte, entreprit de le reparer; mais il fut enseveli vi- 
vant par un eboulement, au milieu de son travail, 
et depuis nul ne recommenca cette p^rilleuse tenta- 
tive. 

Elle avait aussi rencontre, sur sa gauche, une valine 
qui paralt 6tre l’ancien lit de l’oued Cidah, Tun des 
affluents de l’oued Igharghar, ou peut-6tre m6me un 
des petits bras du fleuve. 

Le 24, la mission leva le camp k six heures du 
matin, et marcha dans la direction de Hassi-Rebeiah, 
ou elle avait dti camper la veille. De tous les puits ren- 
contres depuis Temacin, Hassi-Rebeiah est le seul au 
bord duquel les indigenes aient ex6cut6 quelques 
travaux; ces travaux consistent d’ailleurs en peu de 
chose, deux montants de maconnerie relics par une 
traverse. CTest l&le maximum des commodites offertes 
au voyageur ; il n’y a ni seau ni corde ; c’est k lui de 
s’en procurer. Aussi le cavalier ne s’aventure-t-il jamais 
dans ces parages sans une longue corde, qui lui sert a 
descendre au fond du puits la settla dans laquelle il 





L’ A glia et ses cavaliers viennent au-devant du colonel. 
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« leur donne k ce titre deux negresses par an ; mais il 
« faut qu’ils aillent k Ghadames chercher ce tribut, car 
« on ne le leur enverrait pas. II est vrai qu'ils ne man- 
« quent guere d’y aller. 

« Ce droit de ghefara est le droit de protection du 
« Su(f. C’est en general le nomade qui le percoit sur les 
« oasis. II devient ainsi le patron des Ksouriens pour 
« la protection de leurs convois. 

« Les Larba de Laghouat le percevaient dans l’ouest 
« sur Metlili et sur le Mzab ; les Touareg le percoivent 
« sur Ghat, Ghadames, etc. L’administration francaise 
« Fa aboli en Algdrie par une police efficace des routes. 
« Gomme, d’ailleurs, tel percevait la ghefara des uns, 
« qui la payait aux autres, 1’adoption du nouveau sys- 
« teme n’a pas souleve une bien grande opposition. 

« Hofrat-Ghaouch est bien connu dans le pays par 
« suite dune grande' ghazia executee en 1820 par les 
« Touareg Azgars ou Azdjers contre les Ghambaas. II 
« y p6rit soixante Ghambaas. Les Ghambaas se venge- 
« rent depuis en executant coutre les Azgars deux 
« ghazias un peu au nord de Ghat. Dans l’une de ces 
« deux ghazias, il p6rit quarante-huit Azgars, dans 
« l’autre cinquante-deux. Depuis dix ans environ, on 
« considere l’honneur comme sauf entre les deux tri- 
« bus, et Azgars et Ghambaas vivent en bonne intelli- 
« gence. 

« Cette levee des Azgars en 1826 avait, dit-on, pour 
« cause les intrigues d’un certain Molkhad, targui, qui, 
» etantall^ k Ouargla avec cinq ou six chameaux, avait 
« pretendu, a tort, disaient les Ghambaas, k raison, 
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« disaient les Azgars, avoir At A moleste en route. Aussi, 
« des Ghambaas Atant allAs peu aprAs chez les Azgars 
« avaient AtA assez mal recus : l’un d’eux ayant eu, en 
« outre, la malencontreuse chance d’avoir maille a 
« partir avec une femme, les Azgars s’Ataient ameutes 
« contre lui et contre ses compagnons, et en avaient 
« tuA deux ou trois. LA-dessus, ghezous (courses) des 
« Cham baas pour venger Taffront, meurtre de quelques 
« Azgars qui n’en pouvaient mais, et c’est en somme de 
« 1A que sortit toute la guerre. 

« Cette guerre est heureusement finie ; et chez les 
« Touareg on dit que c’est aux Francais et A leur fe'r- 
« metA qu’est dA cet heureux etat de choses, les Cham- 
« baas £tant devenus des gens plus calmes et plus 
« poses depuis qu’ils sont administrAs rAguliArement. » 

Nous aurons Toccasion de revenir plus tard sur les 
sentiments et le caractAre de ces deux peuples. 

Le 25 fevrier, le colonel Flatters quitta son campa- 
ment d’Hofrat-Ghaouch A six heures du matin, et se mit 
en route pour gagner Ouargla. La caravane passa prAs 
d’un point appelA Nza-Nasser, du nom d’un personnage 
important de la tribu des Mekhadma, qui y pArit, 
vers 1830, assassinA par des maraudeurs, franchit les 
gara qui avoisinent Ouargla, traversa les dunes, et pA- 
nAtra dans la plaine, ou nous vinmes A sa rencontre 
avec l’agha et son goum. 


4 



IV 


PRfcPARATIFS DE DEPART POUR LE SUD 


Des le lendemain de son arrivee, la mission com- 
menca a s’occuper de l’organisation du convoi. 

Cette organisation prgsentait de grandes difficult^ 
qu'il est aise de concevoir ; il fallait parer k un double 
danger, et r£soudre un double probleme. D’une pari, 
sur le point de s’engager dans une region aride, privee 
d’eau, n’offrant aucune ressources, nous ne pouvions 
compter pour subsister pendant les cinq mois que de- 
vait durer Texp6dition, que sur leg vivres que nous 
emporterions ; mais d’autre part, il fallait aussi r^duire 
k son minimum le nombre des chameaux qui devaient 
composer la caravane, de peur que les puits que nous 
pourrions rencontrer ne fussent, comme on 6tait fond6 
& le craindre, k peine suffisamment abondants pour 
abreuver les animaux strictement n^cessaires au trans- 
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port des vivres, des instruments, des armes et des 
marchandises. 

Done, emporter le plus de vivres qu’il serait possible, 
en m£me temps, reduire au plus strict necessaire le 
nombre des chameaux de charge, ainsi se formulait la 
question qu’il s’agissait de trancher tout d’abord. 

Le colonel se resolut a laisser a Ouargla tout ce 
qui ne lui parut pas d’une utilite absolue; c’tst ainsi 
qu’il renonca a conserver l’appareil de soudage qu’il 
avait emporte, et dont le poids et le volume exigeaient 
l’emploi de plusieurs chameaux. Pendant l’excursion 
qu’il avait faite dans l’Est,les jours precedents, le colo- 
nel Flatters l’avait experiments, et les rSsultats obtenus 
etaient restes fortau-dessous de ce qu’il en avait espere. 
Nous abandonnames aussi plusieurs chevaux qui sem- 
blaient peu en etat de faire le service penible que nous 
aurions k exiger d’eux, et la provision d’orge k em- 
porter se trouva reduite d’autant. 

Le bagage de la mission ainsi allege, il fallait encore 
environ trois cents chameaux pour le transporter. 
L’achat de ces animaux fut confie aux soins d’une com- 
mission composee de MM. Masson, Le Chatelier et Ca- 
baillot, auxquels furentadjoints le Khalifat Mohammed- 
ben-Bilcassem, et deux notables d’Ouargla. 

On fit appel aux tribus de Ghambaas qui frSquentent 
le voisinage de l’oasis, et, dSs le vendredi 27 fevrier, 
chacune d’elles arriva successive nunt, amenant ses 
betes. Les pretentions formulSes par les vendeurs fu- 
rent ce qu’elles devaient Stre dans de semblables cir- 
constances; sen tan t la necessite imperieuse qui s’im- 
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posait & nous, d’acqutrir en peu de jours un nombre 
considerable de betes de somme, ils ne se firent pas 
scrupule d’abuser de cette situation. Pour arriver k 
fixer des prix k peu prts equitables, il fallut adjoindre 
&Ia commission qui fonctionnait dtja, le caid et deux 
membres de chacune des tribus avec lesquelles il s’a- 
gissait de traiter; ainsi fut constitute une djemmaa, 
sorte de tribunal arbitral, chargee de se prononcer sur 
le merite de l’offre et de la demande, et de determiner 
les cours. 

AussitOt achetes, les chameaux etaient marques au 
chiffre de la mission, et envoyes au paturage sous la 
garde de bergers chambaas. 

En mtme temps que de 1’acquisition des chameaux, 
il fallut s’occuper aussi de celle des bats, cordes et selles 
ntcessaires pour l’arrimage des charges ; une partie de 
ce materiel dut etre confectionnee pour les besoins de 
la mission, les approvisionnements existants s’etant 
trouves insuffisants. 

L’organisation de l’escorte presenta de graves diffi- 
cultts. Toute la tribu des Chambaas, caid en ttte, vint 
offrir ses services. Armes de pied en cap, ils arrivaient 
convaincus que Texpedition projetee n’avait pour but 
que de diriger contre les Touareg une immense 
ghazia, et leurs vieilles rancunes se reveillant l’idte 
du pillage, tous sollicitaient la faveur d’y prendre 
part. Nous edmes les plus grandes peines a leur faire 
comprendre que la mission avait un tout autre objet, 
qu’il ne s’agissait pas de guerre ni de pillage, que la 
visite qu’elle se proposait de rendre aux Touareg etait 
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invitions & nous accompagner trouva auprSs d’eux un 
accueil moins enthousiaste, et, s’ils ne nous refusSrent 
pas leur concours, du moins ne nous firent-ils pas 
gr&ce d’une foule d’objections qui train^rent les n6go- 
ciations en longueur. 

Les Ghambaas vivent en bonne intelligence avec les 
Touareg Azdjer; mais il existe entre eux et les 
Touareg Hoggar une hostility sourde qui pouvait donner 
lieu a de graves incidents, et ils ne se souciaient guSre 
d’aller s’aventurer sur le territoire de ces derniers, du 
moment oft il 6tait bien entendu que nous nations pas 
disposes & 6pouser leur querelle, et & rompre des lances 
ft leur profit. Aussi pr^tendirent-ils nous accompagner 
seulement jusqu’ft Ghat, sorte de port au milieu du de- 
sert, situ£ & quarante jours de marche d’Ouargla, se 
reservant de nous y quitter, si le passage de la mission 
chez les Touareg Hoggar leur paraissait trop p^rilleux. 

Pour en finir avec toutes ces difficulty, le colonel 
d^clara qu’il n’avait que faire des services de toute la 
tribu, qu’il lui suffisait de quarante chameliers ft pied 
et de vingt cavaliers & mehara, et qu’il entendait les 
choisir individuellement parmi les hommes de bonne 
volontg, non seulement de la tribu des Chambaa, 
mais aussi de celles des Mekhadmas et des Beni-Thour. 

En ne prenant pas dans le m6me soff (parti) tous les 
, individus dont ilavait besoin, le colonel Flatters obdis- 
sait ft une pens^e de prudence; & la v6rit6, de la part 
des Chambaa aucune trahison n’^tait & craindre ; nous 
pouvions compter sur leur fidelity ; mais il 6tait pos- 
sible qu’apr^s nous avoir conduits jusqu’ft Ghat, il leur , 
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prit fantaisie, en revenant a Ouargla, d'op^rer but leur 
passage quelque ghazia, dontles consequences eussent 
pu £tre des plus facheuses pour la mission; de plus, il 
pouvait aussi £tre a craindre que, le cas echeant, dans 
des circonstances critiques qui pouvaient se presenter, 
ils ne fussent assez forts pour nous obliger a subir leurs 
exigences, et a modifier nos projets, soit pour d£vier 
de notre route, soit pour revenir sur nos pas. En re- 
crutant a la fois son personnel parmi les Cham baa, les 
Mekhadma et les Beni-Thour, le colonel se mettait en 
garde contre ces 6ventualites; les rivalit£s qui existent 
entre ces tribus, sans 6tre assez graves pour donner 
lieu a des desordres, devaient cependant empGcher 
qu’une entente put s’etablir entre les guides et les cha- 
meliers, en vue de nous dieter des conditions ou de 
nous imposer leurs volontes. 

De m6me qu’ils avaient cherch6 & nous faire payer 
les chameaux de charge dont nous avions besoin beau- 
coup plus cher qu’ils ne valaient, les indigenes ne 
manqu^rent pas delever, a propos de leur solde, des 
pretentions aussi inacceptables. Dix francs par jour 
leur paraissaient a peine suffisants, sans compter les 
vivres, avances d’entr£e en campagne, etc. Le colonel 
dtfeida que les chameliers recevraient deux francs, les 
cavaliers £t mehari quatre francs, les vivres restant & 
leur charge (4); une avance de solde serait faite au 

(1) Los vivres quo le Bddouin emporto en pareil cas, quand il en* 
troprend un long voyage, se composent uniquoment de dattes et 
de couscouss. 

Le couscouss est contenu dans une peau de bouc goudronu6e oil 
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moment du depart, mais chacun devrait justifier d’un 
approvisionnement de trois mois de vivres ; le comple- 
ment ne serait pay£ qu’au retour, avec ou sans grati- 
fications. 

Les indigenes furent un peu desappointes ; ils avaient 
espere une meilleure aubaine, et leur enthousiasme se 
refroidit; mais quelques presents distribues avec dis- 
cernement firent intervenir l’influence des caids et de 
quelques notables ; ces propositions finirent par etre 
acceptees, et le recrutement du personnel put s’achever 
sans trop de criailleries. 

Le jeudi 4 mars, la caravane etait completement or- 
ganisee et prete a partir ; elle comprenait, outre les 
membres de la mission et les hommes que nous avions 
amenes de Biskra, trente hommes d’escorte, guides ou 
chefs chameliers, cinquante chameliers et deux cent 
cinquante chameaux avec leurs bats; il en manquait 
encore une cinquantaine; mais le colonel, press£ de se 
mettre en route, chargea M. Le Ghatelier de les rdunir, 
et de les amener k Medjira, ou nous allions le prece- 
der; les vivres et la provision d’orge 6taient au com- 
il se conserve frais; les dattes sont enfermees dans un tellys, ser- 
ies autant que possible les unes contre les autres, de manure A 
former une masse compacte : gr&ce A cette precaution, les dattes 
ne se dess&chent pas et le sable ne peut penetrer dans l’intArieur 
de cette sorte de g&teau. 

Une peau de bouc pour le transport de l’eau pendant les marches 
compl&te le bagage ordinaire du Chambi. 

25 kilogrammes de couscouss et 25 kilogrammes de dattes lui 
sufflsent pour entreprendre dans le Sahara une excursion de deux 
mois ; son menu n’est modifie que lorsqu’on vient A egorger un 
chameau qui ne peut suivre le convoi ; ce jour-lA, il y a festin. 
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plot, le bagage inutile confie k la garde de l'agha; rien 
ne nous retenait plus k Ouargfa, et le depart fut fixe 
au lendemain. 

Jusque-la, le programme dresse a Paris avait 6t6 
observe avec une rigoureuse exactitude ; et c’est k la 
date m^me que le colonel Flatters avait d’avance 
indiquee, que la mission commencait ses travaux. 

II est vrai que jusqu alors tout avait pu 6tra pr6vu et 
calcule; nous avions voyage au milieu de contr^es 
connues, frequences par les cara vanes, plusieurs fois 
viaiCes par nos troupes, et parmi des populations ha- 
bitudes k reconnaitre et a respecter la suzerainete de la 
France; mais,desormais,bien descirconstancesprdvues 
et imprevues allaient influer sur les evdnements, bien 
des obstacles allaient obliger le colonel a modifier ses 
plans, bien des complications allaient surgir d’ou pou- 
vaient dependre non seulement le succes de l’cntre- 
prise, mais l’existence m&me de la mission. II ne s agis- 
sait plus d’accomplir des instructions prdcises, d’exe- 
cuter un plan arrete dans tous ses details; il fallait dtre 
prdt a regler nos operations suivant les circonstances, 
et, sans perdre de vue le but a atteindre, y tendre par 
les moyens qui nous seraient imposes ou conseillds par 
les dvdnements. 

Nous avons dit quelles difficultes le colonel avait eu 
a surmonter, pour rester maitre de la direction de la 
caravane et resister aux pretentions des indigenes, qui 
ne consentaient a lui servir de guides qu’A la condition 
de le mener 1& ou bon leur semblerait; ces vellditds 
d’initiative, qui pouvaient se reproduire pendant la 
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marche, dtaient un des jdus grands dangers qui pou- 
vaient menacerle succfct de l’expddition; mais combien 
d’autres encore pouvaient compromettre son salut! 

Nous allions nous engager dans les contr£es les plus 
arides du globe, explorer des regions dont jamais le 
pied d’un Europ^en n’avait foul6 le sol, et ou les indi- 
genes eux-m£mes ne s’aveoturent pas sans danger. 
Quand nous aurons laisse Ouargla derriere nous, tous 
les liens qui nous rattachent au monde civilis£ seront 
rompus ; nous entrerons dans l’inconnu, dans le desert, 
le pays de la soif, le pays des 16gendes terribles, ou 
tous les souvenirs se rattachent a quelque sinistre €v£- 
nement, ou chaque pas en avant augmente le p6ril, ou 
la presence de Thomme m6me est redoutable. 




V 


DEPART D’OUARGLA — AIN TAIRA — LA DUNE 
— EL BIODH 


A six kilometres au sud d’Ouargla, sur les eonfins de 
l’oasis. s‘6l£ve le petit ksar de Rouissat. C’est vers 
Rouissatque la caravane se dirigea en quitlant Ouargla. 
Toute la matinee avait 61$ consacrete k l'organisation 
du convoi, au chargement deschameaux, k l ar ri mage 
des bagages, et ce n’est qu a deux heures de l’aprfcs- 
midi que nous pftmes nous mettre en route. Le colonel, 
prdvoyant le trouble qui devait r£gner d’abord dans la 
marche du convoi. avait d£cidd de ne faire le premier 
jour qu’une tres courtetftape, destin£ea servir d’Spreuve, 
et a permettre aux vices de 1 ’organisation de la cara* 
vane de se r£v61er. Bien lui en prit. Impossible de con- 
cevoir le ddsordre qui rtfgna dabord dans le convoi; 
k chaque pas, un certain nombre de chameaux dont le 
chargement etait mal fait, aprds s’tHre d6barrass6s de 




La ville dc RouissaL 
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leurs fardeaux, s’enfuyaient & toutes jambes, le cou 
allonge, les naseaux au vent ; il fallait courir apr6s 
eux, les charger de nouveau, pour recommenceraussi- 
t&t sur un autre point de la colonne. Tout cela se pas- 
sait au milieu des cris, dans un tumulte inexprimable ; 
il semblait que la caravane ne dtit jamais pouvoir venir 
a bout des difficulty materielles de son organisation ; 
heureusement il n’en fut rien, et, d6s le lendemain, 
toutes les d^fectuosity que nous avions reconnues pen- 
dant cette premiere etape etaient corrigees, et le con- 
voi presentait l’aspect le plus rdgulier (1). 

Nous dress&mes nos tentes & Rouissat, pres du ksar, 
en compagnie de l’agha d’Ouargla, qui nous avait escor- 
tes et partagea notre campement. 

Le lendemain matin, a six heures et demie, la cara- 
vane, alaquelle, cette fois, il avait suffi de trois quarts 
d’heure pour s’organiser, se remettait en marche dans 
la direction du sud. Nous laissons derri£re nous les 
derniers palmiers de l’oasis, etnous avancons dans une 

(1) Les Bedouins n’ont pas l’habitude de charger des caisses; ils 
considcrent, non sans raison, les caisses comme poids mort, et se 
contentent d’envelopper dans les tellys les bagages qu’ils trans- 
portent. 

Les tellys, accouplis en forme de besace, se placent facilement 
sur le dos des chameaux ; mais les caisses ont besoin dun arrimage 
plus compliqu&, que l’insuffisance du bit rend assez difficile, et il 
faut aux sokhrars un certain apprentissage pour qu’ils arrivent k 
les charger solidement. 

Pour que le chargement se fasse bien, il faut placer les caisses 
dans les tellys et les accoupler k Tavance au moyen de cordes ; 
puis, le chameau couche, quatre hommes saisissent les caisses et 
n’ont plus qu’k les placer sur le dos de l’animal, qui se relive tout 
chargi. 
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plaine sablonneuse, sans vegetation, qui s’etend jus- 
qu’A I’extr^mit^ de la sebka ; A notre droite s allonge le 
lit dess6ch6 de l’oued Mya, et derriere, a deux kilome- 
tres du chemin que nous suivons, separee de la plaine 
par le lit de l’oued Mya, la masse epaisse du Djebel 
Krima, large montagne isol^e qui s’616ve a pic a une 
hauteur de soixante-quinze metres environ, sur une lon- 
gueur de cinq ousix cents metres, et tdmoigne des im- 
mensesphenomenes d’erosion dont les eaux diluviennes 
ont ete la cause. Au milieu de ce bloc de calcaire, 
existe un puits profond, qui traverse toute la montagne 
et dont le fond atteint pres de dix metres au-dessous du 
niveau du sol de la plaine. 

Jadis les tribus dissidentes chassees d’Ouargla vin- 
rent chercher un refuge sur le sommet de la gara Krima, 
ou elles creuserent ce puits, et tenterent de s’y eta- 
blir; mais un jour leur retraite fut enlevee d’assaut 
par les Ghambaa, et, apres un afireux massacre, cequi 
echappa aux coups de l’ennemi s'enfuit a travers le de- 
sert jusque*dans le Mzab, ou ils se sont etablis. 

Dans le lointain, en arriere du Krima, on apercoit les 
contours de la gara El Abad et du gour Keriem, qui 
s’Stendent suivant une ligne presque parallele a celle 
que nous parcourons. 

Le sol, iormk de reg, sable tr£s ferme, et de gravier 
sem6 de petits cailloux diversement colons, se couvre 
peu k peu de vegetation; ce sont d’abord quelques 
rares toufTes de gugdem; puis le damran, lalenda, le 
drinn apparaissent k partir d’El Hadeb. 

La plaine pr6sente Taspect d’une succession de cu- 
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vettes peu profondes, communiquant entre elles par 
des sortes de fentes pratiques dans l’Apaisseur des 
arStes qui en forment le seuil; c’est sous le nom d’oued 
Ouargla que les indigenes la dAsignenten cetendroit. A 
ce sujet, le colonel Flatters, dans son journal de route,' 
fait observer qu’ici le mot oued perd sa signification 
ordinaire, qu’il n’a plus le sens usuel de thalweg, et ne 
peut Atre considArA que comme un idiotisme de la lan- 
gue des indigenes d’Ouargla. On peut, A mon avis, 
trouver, dans la constitution topographique des lieux, 
une autre explication plus scientifique. Cette succession 
de fonds, separAs les uns des autres par de longues 
lignes de dunes qui se rejoignent vers 1’est, et consti- 
tuent de vastes cirques, me semblent avoir AtA les val- 
lees, au fond desquelles coulaient les affluents de l’oued 
Mya, avant de se jeter dans la riviere, qui suivait A 
notre droite un cours perpendiculaire A leurs axes ; 
A l’Apoque quaternaire, les revolutions climatAri- 
ques dont toute cette region a etA le thAAtre, ont pres- 
que completement transforme la configuration phy- 
sique du sol, et n’ont laissA subsister que des mouve- 
ments de terrain presque insensibles, en partie niveles 
par les eaux torrentielles qui l’ont submerge. Les cu- 
vettes vaguement dessinAes qui se succAdent devant 
nous, ne sont peut-Atre que les thalwegs d’anciens 
oueds aujourd’hui disparus, qui durent jadis alimenter 
le cours de l’oued Mya. 

AprAs une halte dans une de ces dunes, la caravane 
atteignait A deux heures le puits d’Hassi Terfai'a, o A le 
camp fut dressA pour la nuit. 
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Hassi Terfaia nc renferme plus d’eau ; depuis sept ou 
huit ans, les Chambaa n ont pas camp£ sur ses bords, 
et ne Font pas r£par6, et il est aujourd’hui k moitig 
comble ; c’est que, depuis sept ans, la pluie n’dtant pas 
lomb6e en cet en droit, toute v6g6tation en avait dis- 
paru, et les ctoameaux ne pouvaient y trouver leur 
nourriture; cette ann6e, par bonheur, il a plu, et une 
riche v6g£tation de graminSes couvre les environs du 
puits. 

Pr£s du camp, se dressent le gour Mekhadma et la 
gara Terfaia, separ^s par une sorte de br£che, k tra- 
verse laquelle le convoi vient de d^filer. Ces hauteurs 
affectent la forme d’une tente, ou d’une marmite a 
cuire le couscouss (kesk£s) , dont les indigenes leur ont 
donn6 le nom ; la crodte suptfrieure, formge de matures 
calcaires, a seule rgsiste aux violences de l’inondation 
et aux efforts du temps ; le reste, plus friable, s est 
6miette peu a peu, se creusant sous la roche en forme 
de c6nes tronqu^s, tandis que sur la cr&te repose, 
comme une sorte d’entablement, la masse solide, qui 
repr£sente assez exactement, mais avec des propor- 
tions plus vastes, le champignon d’une immense tente. 

Le dimanche 7 mars, k six heures et demie, la 
caravane reprenait sa marche, et se dirigeait surTeniet 
Zmila. 

Au sortir de l’oued Terfaia, nous rencontrons un 
nouveau cirque, appelg oued Zmila, qui se prolonge 
vers le sud-ouest sous le nom de Haich bou Rouba, et 
est coupg par la longue dune de Bou Rahla. Cette 
dune offre cet aspect particular que les indigenes d£- 
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signent sous le nom caracteristique de siouf (sif, lame 
de sabre); terminSe par une arete vive, elle presente 
de chaque c6te une surface abrupte, sur laquelle che- 
vaux et chameaux sorit obliges de .se laisser glisser; il 
fut assez difficile de les y decider; arrives sur la crSte, 
ils s’arretaient hesitants, inquiets, et il.fallut employer 
le fouet et l’eperon pour les determiner k s ’a venturer 
sur la pente raide du talus ; mais apr£s quelques expe- 
riences, ils se familiariserent avec cette manoeuvre, et 
en prirent bravement leur parti* Inutile de dire que la 
marehe au milieu de ces siouf etait des plus penibles et 
des plus lentes. 

En 1851, le cherif Mohammed-ben-Abdallah campa 
dans ces parages, au fond d’une depression qui se 
creuse k Test du col de Teniet Zmila, lorsqu’il se rendit 
k Rouissat pour y precher la guerre sainte; c’est la qu’il 
fut rejoint par son lieutenant et son confident Ben- Amra. 

L’oued Terfai'a franchi, nous traversons THaleh-bou- 
Rouba, oil nous faisons halte; puis, laissant & notre 
droite la gara isolee de Nekhbiba, qui se dresse k l’ho- 
rizon, nousmarchons vers le gour Hadj-Ikhenoukhen, 
ainsi appefe du nom d’un chef des Tonareg Azdjer, 
qui y campa, en 1860, au retour d’un voyage k Ouargla. 
De 1&, nous passons, entre deux larges depressions du 
sol, sur une hauteur qui sert en quelque sorte de pont 
dans la plaine; c’est le pont de Keber-el-Larbi ; un 
indigene du nom de Ben-el-Larbi y mourut, il y a une 
vingtaine d’annees, et y fut enterre. C’est ce souvenir 
que rappellent aux voyageurs les mots Keber-el-Larbi 
(tombeau de Ben-el-Larbi.) 
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A I’extr6mit6 du pont, le convoi rencontre une pente 
assez raide, le gantara Smihri, de l’autre c.6t6 duquel, 
par un chemin difficile, k travers des ravins tortueux 
au fond pierreux, il debouche dans l’oued Smihri,' ou 
les tentes sont dressees. 

Depuis la veille, le ciel etait couvert, le vent froid, 
et la pluie se mit a tomber avec une grande violence. 
Cette circonstance decida le colonel k sojourner 1& le 
lendemain, pour laisser a M. Le Chatelier le temps de 
nous rejoindre, et faire quelques observations. 

La journee du 8 fut employee k reconnattre les en- 
virons, et k faire le leve de la plaine et des dunes qui 
l’enferment. Les gara qui s'etendent k Test portent le 
nom de Mogtela (massacre), en m^moire du combat 
sanglant livre en cet endroit, en 1865, par un goum 
d’Ouled-Zekri, commande par Ali-Bey, aux Chambaa 
insurg^s, au retour d’une ghazia op6r£e sur Medjira. 
Nous signal&mes aussi quelques autres points notables, 
et le colonel recueillit des indigenes des renseignements 
interessants qui furent consigns sur le journal de 
route. 

Le mardi, 9 mars, nous partons de Smihri. La 
pluie a cess£ de tomber, rafraichissant l’atmosphSre 
et ravivant la v£g£tation; les Chambaa s’en r£jouis- 
sent et en font honneur au colonel, qui porte, disent- 
ils, des eperons verts , expression flatteuse qui signifie 
que la presence du colonel fait naitre la verdure sur 
ses pas. 

L’oued Smihri communique, par une pente douce, 
franchissant un large plateau sablonneux, avec de pe- 
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tites plaines couples de gara, qui gfandissent peu A 
peu, a mesure que nous avancons; l’aspect du pays 
devient de plus en plus confus; aux plateaux succA- 
dent les valines; les mouvements du sol saccentuent 
et se multiplient. Enfin, A onze heures, apr£s avoir 



Une dune. 


parcouru 15 kilometres, la caravane arrive au puits de 
Medjira. Nous y trouvons en abondance une eau 
assez bonne, qui nous permet de renouveler notre pro- 
vision, et de faire boire les chameaux. 

Nous sejournAmes A El Medjira le lendemain, 10 mars, 
et fimes dans les environs du camp des observations 

6 
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topographiques. Dans la journee, M. Le Chatelier ar- 
riva avec les chameaux qu il amenait d'Ouargla ; ces 
animaux etaient fatigues, et avaient besoin de se re- 
faire, comme s’etaient refaits pendant la route, dans 
les p&turages que nous avions rencontres, ceux qui nous 
avaient accompagnes. Aussi le colonel decida-t-il que 
nous prolongerions de 24 heures notre sejour. 

Le puits de Djeribia, que nous devons rencontrer, 
est corable depuis plusieurs ann£es; nous allons avoir 
a faire cinq jours de marche sans eau, et il est prudent 
de donner a notre caravane le temps de se preparer 
aux fatigues qui lattendent. Ge sejour nous permettra, 
d’ailleurs, de completer nos observations, et de pous- 
ser autour du camp de nouvelles reconnaissances. 

A Medjira, le colonel Flatters recoit la visite de Si Ben- 
Ahmed-bou-Cheikh, ex-caid des Chambaa ben Rouba, 
qui est campe a une cinquantaine de kilometres de 1A. 
Se souvenant des anciennes relations qu’il a entrete- 
nues avec le colonel, alors que celui-ci occupait le 
poste de commandant superieur du cercle deLaghouat, 
il vient lui recommander plusieurs de ses parents qui 
font partie de l’escorte; en echange, il lui laisse des 
lettres de recommandation aupres de plusieurs chefs 
des Touareg Ifoghas avec lesquels il est en rapports. 
Il lui donne, en outre, d’utiles renseignements sur les 
populations du Sud. 

Nous lev&mes le camp le vendredi 12 mars, a six 
heures et demie. Traversant de nouveau de petites 
dunes que sdparent des fonds pierreux peu accentors, 
nous passons a quelque distance des deux, puits de 
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Hassi Malah, en ce moment en partie combos. Autour 
de ces puits sont enterrAs huit ou dix chameaux dont 
les jambes, encore couvertes de la peau, Emergent cA et 
la du sable. Ils ont Ate laissAs en cet endroit, en 1878, 
par des Touareg qui les avaient ghazies sur la tribu 
des Ouled-Sai'ah de Tougourt. Les Touareg les em- 
menArent A marche forcee tout le long de l’oued 
Igharghar, jusqu’au dela d’Ain Taiba; mais ils furent 
rejoints par leurs ennemis, qui s’Ataient mis a leur 
poursuite avec l’aide de quelques Ghambaa, et, apres 
un combat meurtrier, ils durent abandonner leur bu- 
tin. Au retour de cette expedition, les Ouled-Sai’ah 
perdirent un grand nombre de chameaux, qui succom- 
bArent A la fatigue, et dont les cadavres abandonnAs 
sans sepulture, suivant l’usage des indigenes, ont ete 
recou verts en partie par le sable. 

Nous approchons de la grande dune; les masses de 
sable grandissent et s’enchevAtrent en un labyrinthe 
compliquA, au travers duquel nous suivons plusieurs 
oueds peu importants, qui nous conduisent au puits de 
DjAribia. Ge puits, depuis longtemps a sec, mort, 
comme disent les Arabes, tire son nom de cette cir- 
constance, que les indigenes qui l’ont ouvert n’ayant 
pas A leur disposition de mouton pourTimmoler, comme 
c est la coutume, A l’apparition de l’eau, se contente- 
rent de couper le cou A une petite gerboise (djeribia). 

A notre gauche, s’eievent les hautes dunes qui nous 
cachent Thorizon, tandis que devant nous et vers 
l’ouest, le sol, couvert de petits mamelons de 30 A 35 
metres de hauteur, presente, quand on le regarde du 
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haut d une gara. F aspect d ime immense plaine. 

Le 13 : nous continuons notre route vers le Sud ; les 
accidents de terrain, toujours nombreux, ne portent 
plus pour la plupart de noms distinctifs. Les caravanes 
traversentce pays, mais comine il ne possede aucun 
puits. elles n*y sejournent jamais. Le 14, nous fran- 
chissons une longue chaine de dunes, dite Hassel 
Danoun, large d'environ 6 kilometres, tres mouve- 
mentee et d aspect irregulier: puis, nous descendons 
dans la plaine de Feidj Damran, ou nous campons. 

Le 15, nous parcourons 30 kilometres pour atteindre 
Teniet el Oudje, a Fentree de la grande dune, ou nous 
penetrerons demain. 

Ain Taiba, ok nous faisons halte le 16, est situee 
dans la dune, au milieu d’une sorte de cuvette entouree 
de hauts gours. 

C est une large mare circulaire, de 100 metres de 
diametre, au fond d'une sorte d’entonnoir de 15 metres 
de hauteur ; sur les parois du puits croit une epaisse 
Vegetation de roseaux, k laquelle ilfallut mettrele feu, 
pour parvenir au bord de Feau. La mare est infectee 
d*une foule de debris organiques en decomposition, 
qui repandent le soir dans Fair des odeurs mephiti- 
ques. Pour abreuver les chameaux et remplir les ton- 
nelets, on est oblige de creuser tout autour du puits 
de petita puisards, qui ne tardent pas k se remplir 
d’tfjle eau qui n’est pas trop mauvaise au gotit, mais 
ne laisse pas d’exhaler aussi une odeur peu appetis- 
sante (1)» Mais nous n’avons pas le choix, et jusqu’A 

fl) La mare d’AIa Taiba est form6e par un dgfoncement naturel 
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El Biodh, il faut nous r£signer A n’en pas boire 
d’autre. 

Cette mauvaise quality de l’eau d’Ai'n Taiba tient A 
ce que les chameaux, arrivant en cet endroit aprAs 
quatre ou cinq jours de marche, et se precipitant avi- 
demment vers la mare, si Ton n’y prend garde, glis- 
sent sur le sol mouvant qui l’entoure, et sont entrain^ 
jusqu’au fond. Les Arabes continuent leur route, sans 
se soucier d’en retirer les cadavres, qui y pourrissent 
et s’y dAcomposent. 

Justement, il y a peu de temps, nous dit-on, les 
Touareg sont passes par ici emmenant cinq cents cha- 
meaux ghaziAs sur les Ghambaa, et une centaine de 
ces animaux se sont noyAs ainsi dans la source. 

Une autre circonstance contribue encore A donner 
A l’eau d’Ain Taiba son odeur infecte et son goAt Acre : 
chaque caravane, A son tour, pour atteindre le niveau 
de la mare, est obligee de mettre le feu A la ceinture 
Apaisse de roseaux qui l’entoure : les cendres tombent, 
et vont s’ajouter aux dAbris organiques qui empoison- 
nent le puits. 

A deux cents metres environ du puits d’Am Taiba, 

da sol qui atteint la couche d’eau souterraine, qui glisse sur la ro- 
che A travers un lit de gravier. 

An fond de l’entonuoir, sur les berges de la mare, on crease des 
puisards au sud, c’est-A-dire du cdte oA la couche d'eou descend, 
avant de pAnetrer dans le puits ; si on les creusait au nord, on ne 
recueillerait que les infiltrations de la mare chargdes de mafci&res 
en decomposition ; encore, au bout de peu de temps, ces puifcards, 
se mettant en communication avec la mare, se remplissent-ils k 
leur tour de son eau empoisonn£e, et doivent-ils 6tre abandonnds 
aussi. 
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existe un vaste entonnoir sembl&ble au premier, mais 
depuis longtemps k sec, et en partie combl6 par le 
sable. Les indigenes racontent k ce sujet une 16gende 
qui mgrite d’etre rapportde. 

Jadis, il n’y avait en cet endroit qu’un seul puits, ou 
l’eau se trouvait en abondance. Pr£s du puits, un 
Giambi s’etait installe pour faire paitre ses chameaux, 
avec sa femme et ses enfants. Un jour, un marabout, 
revenant de la Mecque, 6puis6 de fatigue et de besoin, 
vint se presenter k la porte de sa tente, et lui demanda 
Thospitalitg ; brutalement repousse, le saint homme 
fut contraint de continuer son voyage, et s’6loigna, non 
sans appeler la colSre celeste sur la t6te de l’inhospi- 
talier Ghambi. AussitOt, un ouragan terrible s’6leva, 
soulevant d’Spais nuages de sable, et dispersant k 
travers le desert les chameaux du Chambi. Gelui-ci 
s^lanca & leur poursuite et chercha k les rallier; mais, 
k son retour, il ne trouva plus, k l’endroit oil s’61evait 
sa tente, qu’un gouffre profond qui s’etait ouvert su- 
bitement, engloutissant sa femme, ses enfants et tout 
ce qu’il possSdait, et au fond duquel apparaissait une 
couche d’eau pure et tranquille. L’ancien puits 6tait 
combi 6 par le sable (1). 

Nous fimes halte pendant deux jours pour donner 
du repos a nos hommes, faire des travaux topogra- 

(1) Le fond du trou prive d’eau est de trois metres plus dlevd 
que It nappe d’eau de la mare voisiue. Les deux entonnoirs sont 
identlques de forme ; c’est cellc d’un cOne tronqud de 40 metres de 
profondeur, dont le fond eu ellipse a 50 metres de largeur sur 
100 metres de longueur. 

Les Arabes appellent ces deux trous, les deux yeux d’AIn TaSba. 




Arrivde k la mare d’Ain Taiba. 
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tohiques, renouveler la provision d’eau, etabreuver les 
chameaux. Cette derniSre operation exige une d^pense 
dq temps considerable, et pour 6viter qu’elle ne s’ac- 
copiplisse en dSsordre, il faut la surveiller avec grand 
soln. On creusa des tranchees et des puisards sur le 
talus intdrieur du puits, et le travail commenqa; mais 
tous les chameliers accouraient ensemble, conduisant 
les bdtes dont ils avaient charge, et chacun d’eux vou- 
laitqueses chameaux fussent les premiers k boire. II 
fallut calmer ce z£le intempestif, et organiser un tour de 
rOle. Pour dviter de froisser la susceptibilitd trds vive 
de nos bachamars (1), et ne donner lieu k aucune re- 
crimination, le capitaine Masson imagina de les faire 
tirer k la courte paille pour determiner le rang dans 
lequel chacun d’eux ferait boire ses animaux. Ce jeu 
les amusa beaucoup, et facilita la chose, chacun se 
rdsignant de bonne grace a attendre le tour que le sort 
lui avait assigne. Pourtant, vers le soir, un Chambi, 
qife la fortune n’avait pas favorisd, et qui etait designe 
pour n’abreuver ses chameaux que le lendemain, vint 
laire auprds de M. Masson une demarche pressante, 
pour obtenir la permission de les abreuver le soir 
/■'> 

(1) Le bacfatafilf est le chot de caravane; par extension, qnand 
une caravane dfet quelque pea nombrcuse, on donne ce nom aux 
chefs des groupes qui la compos ent. 

Notro convoi comprenait une quinzaino de groupes de 20 A 25 cha- 
meaux, dont chacun dtait confid A la direction et A la surveillance 
de 4 ou 5 sokhrars places sous l’autorite d’un bacliamar. 

En principe, le bachamar doit 6tro responsable des charges trans- 
poses par le groupe qu’il commande ; mais, en fait, on comprend 
combien cette respons&bilitg est le plus souvcnt illusoire. 
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nr-at Bt Rttivent pas ee soir, disait-il, ce sera 

>*4jt Tp.i une Beinr anssi profonde qoe si c'£tait mon 
!•*£■? qu. du; souffrir la soif jusqu’A demain. » 
~it«qnence ne Ini servit de rien, et le 
TBflWa-ir nr ^ivunn paint faire en sa faveur un passe- 
j-cvl aurmr k roecontentement des autres 

Jai-neanat^ 

? a sr»asin: mere sriour a Ain Talba, vint a passer un 
nun ae no? guides, qui venait des en- 
T -r%css £ ea n »us donna des renseignements 

s.r rr> rir^osiLCins iu pays. II raconta qu’aux envi- 
zjnsAisi rarlait beaucoup de notre expedi- 
L-.iL ia .cl 3»:c> croyait m&ne dejA parvenus A El 
3i..*£r twljs r->* ks conversations n'etaient accom- 
iixr-LT " mmentaire de maavais augure . La 
r;aix:ad: i rvgner entre les Touareg Azdjer et 
K.ca’ Le br*jut avait courq que les Ouled bou Sif de 
Zr . >e proposaient de dinger une expedition contre 
^ ^»^-vi-B 3 Lhamou. dlnsalah, en reprAsailles d’une 
a::.ique du m£me genre dont ils auraient Ate victimes 
\\ v a deux ou trois ans; mais on Atait sur le point de 
s'entendre et de terminer ce differend A l’amiable. En 
somme. le pays etait calme, et rien n’annoncait de 
mauvaises dispositions a regard de la mission. 

Nous partimes d’Ain Taiba le 19 mars, et nous nous 
dirigeAmes vers El Biodh, par une marche de six jours 
a travers la dune dans les conditions les plus pAnibles. 

Ces six jours, qui marquent dans mes souvenirs 
minin'* une ties pAriodes les plus dures du voyage, sont 
aussi pout-Atre ceu\ qui ftirent le moins signals d acci- 
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dents remarquables : un paysage uniforme, une chaleur 
6crasante, une marche difficile sur un terrain brtilant; 
le soir, halte au pied d’une haute colline de sable : tel est 
le tableau de notre route d’Ain Taiba k El Biodh. Mais il 
n’est pas inutile d’expliquer en quelques motsau lecteur 
quelle est la constitution, l’aspect g£n6ral du terrain 
que nous etimes k parcourir, pour traverser le vaste 
espace que l’on d£signe sous le nom de Grande-Dune. 

La Grande-Dune n’est pas, comme on pourrait le 
croire, une immense colline de sable formant un large 
plateau; c’est un ensemble de hautes chaines de dunes 
presque paralteles, dirigees d’une manure assez r£gu- 
li£re du nord au sud, et s6par6es par de larges d^fites 
pierreux, qui se raccordent les uns aux autres au 
moyen de baies obliques s’ouvrant dans l’dpaisseur des 
dunes. 

A notre gauche, vers Test, s’gtend une haute et large 
dune presque interrompue, que nous apercevons de 
temps en temps k travers les troupes perches dans les 
dunes inferieures, au milieu desquelles nous chemi- 
nons. 

G’est derrtere cette £norme barri£re que l’Oued- 
Igharghar s’allonge k perte de vue, sous le nom de 
gassi de Moktutoza ; nous le retrouvames plus tard, k 
notre sortie de la dune ; mais ce n’est qu’au retour, que 
nous ptimes le reconnaitre, et nous rendre exactement 
compte de son importance, au point de vue special que 
le genre des etudes techniques dont nous 6tions charges 
nous invitait k le considered Nous aurons l’occasion 
d’en parler plus tard et d’expliquer au lecteur l’impor- 
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m6me. « S’ils ne boivent pas ce soir, disait-il, ce sera 
pour moi une peine aussi profonde que si c’Atait mon 
propre pere qui dftt souffrir la soif jusqu’A demain. » 
Mais toute son eloquence ne lui servit de rien, et le 
eapitaine ne voulut point faire en sa faveur un passe- 
droit qui aurait excite le mAcontentement des autres 
bachamars. 

Pendant notre sAjour a Ain Taiba, vint A passer un 
Ghambi, parent d’un de nos guides, qui venait des en- 
virons d’Insalah, et nous donna des renseignements 
sur les dispositions du pays. II raconta qu’aux envi- 
rons d’Insalah on parlait beaucoup de notre expedi- 
tion, qu’on nous croyait mAme dAjA parvenus A El 
Biodh, mais que les conversations n’Ataient accom- 
pagnAes d’aucun commentaire de mauvais augure . La 
paix continuait A rAgn,er entre les Touareg Azdjer et 
Hoggar. Le bruit avait courq que les Ouled bou Sif de 
Tripoli se proposaient de diriger une expedition contre 
les Ouled-Bahamou, d’lnsalah, en reprAsailies dune 
attaque du mAme genre dont ils auraient AtA victimes 
il y a deux ou trois ans; mais on Atait sur le point de 
s’entendre et de terminer ce diffArend A l’amiable. En 
somme, le pays Atait calme, et rien n’annoncait de 
mauvaises dispositions a l’egard de la mission. 

Nous partimes d’Ain Taiba le 19 mars, et nous nous 
dirigeAmes vers El Biodh, par une marche de six jours 
A travers la dune dans les conditions les plus pAnibles. 

Ges six jours, qui marquent dans mes souvenirs 
comme une des pAriodes les plus dures du voyage, sont 
aussi peut-Atre ceux qui furent le moins signalAs d’acci- 
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dents remarquables : un paysage uni forme, une chaleur 
£crasante, une marche difficile sur un terrain brftlant; 
le soir, halte au pied d’une haute colline de sable : tel est 
le tableau de notre route d’Ain Taiba & El Biodh. Mais il 
n’est pas inutile d’expliquer en quelques motsau lecteur 
quelle est la constitution, l’aspect g£n6ral du terrain 
que nous eftmes k parcourir, pour traverser le vaste 
espace que Ton d£signe sous le nom de Grande-Dune. 

La Grande-Dune n’est pas, comme on pourrait le 
croire, une immense colline de sable formant un large 
plateau; c’est un ensemble de hautes chaines de dunes 
presque parallSles, dirig^es d’une maniere assez regu- 
li£re du nord au sud, et s6par£es par de larges d£fil£s 
pierreux, qui se raccordent les uns aux autres au 
moyen de baies obliques s’ouvrant dans l’^paisseur des 
dunes. 

A notre gauche, vers Test, s'gtend une haute et large 
dune presque interrompue, que nous apercevons de 
temps en temps k travers les troupes perches dans les 
dunes inferieures, au milieu desquelles nous chemi- 
nons. 

G’est derri&re cette 6norme barriSre que l’Oued- 
Igharghar s’allonge a perte de vue, sous le nom de 
gassi de Mokhanza; nous le retrouv&mes plus tard, k 
notre sortie de la dune ; mais ce n’est qu’au retour, que 
nous pOmes le reconnaitre, et nous rendre exactement 
compte de son importance, au point de vue special que 
le genre des etudes techniques dont nous dtions charges 
nous invitait k le consid^rer. Nous aurons foccasion 
d’en parler plus tard et d’expliquer au lecteur l’impor- 



92 


VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 


tance considerable que presente le cours de l’oued 
Ighaughar, pour l’etablissement d’un chemin de fer 
transsaharien. 

Entre les diverses chaines paralleies qui divisent la 
dune, le sol est plan, de la nature appelee gassi par les 
Arabes. On d^signe sous ce nom un terrain solide, dont 
le fond calcaire est couvert le plus souvent de cailloux 
siliceux aux couleurs variees, k la forme arrondie, 
semblant avoir ete roules aux temps prehistoriques par 
d’immenses masses liquides; ces sortes de values, ou 
plutOt de lits pierreux, se developpent devant nous k 
perte de vue, sur une largeur qui atteint parfois deux 
ou trois kilometres. 

Pas un arbre, pas une excroissance du sol abritant la 
moindre vegetation, de place en place seulement, une 
leg^re couche de sable s’est fix^e sur le sol, et s est re- 
couverte d’une courte gramin^e appelee nessi, qui cons- 
titue pour les chameaux et les chevaux eux-m£mes une 
nourriture excellente, mais malheureusementtroprare. 

Nos sokhrars, malgre leur efforts, ne pouvaient nous 
rapporter qu’un combustible insuffisant pour faire cuire 
les aliments; aussi, d£s notre arriv£e au carnp, instal- 
lions-nous l’appareil Mouchot, qui nous rendait alors 
de reels services. 

Ce qui rend particulierement penible la marche k 
travert les gassis, c’est le vent qui y regne avec une 
violence inoui'e pendant la plus grande partie de la 
journee. 

De neuf heures du matin k quatre heures du soir, 
Touragan ne cesse de souffler dans ces larges trouees 
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ou rien ne l’arr£te, transportant d’une dune sur l'autre 
d’epais nuages de sable, qui nous cachent le soleil et 
font comme une sorte de crepuscule. Le sable glisse, 
sansque rien Y y retienne, sur la nappe unie comme un 
miroir des cailloux arrondis qui garnissent le fond du 
gassi, et va au loin, franchissant les dunes qu ’il ren- 
contre, former de nouveaux monticules, qui deviendront 
un jour k leur tour de nouvelles dunes. 

Au milieu de ce tourbillon de poussiere, que le vent 
soul6ve en tous sens, le convoi n’avance que tres p6ni- 
blement. Hommes et b6tes, tout le monde souffre. Les 
chameaux et les chevaux, tournant la t£te sous la tem- 
ple de sable qui les aveugle, s'arr6tent parfois comme 
suffoquSs; tandis que, le visage couvert de nos burnous, 
les yeux & demi fermes, nous ne pouvons ouvrir la 
bouche sans que le sable y pdnetre. 

Lorsque nous faisons halte, au milieu de la journee, 
le camp pr^sente l’aspect le plus strange et le plus de- 
sole qui se puisse imaginer; il semble que tout y soit 
mort, et comme petrifi£ ; les hommes, accroupis der- 
riere les bagages, la t6te couverte, n’ont plus d’autre 
preoccupation, d’autre besoin que de se mettre k l’abri 
du vent; les chevaux et les chameaux, couches sur le 
sol enflamme, tournant le dos a la temp&te, la t&te re- 
pliee, n’ont plus la force d’aller au p&turage ; tout est 
immobile et muet. Le sable, arr£t£ par ces obstacles 
inattendus, s’amoncelle rapidement, et recouvre le 
camp. Lorsque, vers le soir, la temp&te se calme, il 
semble que tout revienne & une vie nouvelle ; on se re- 
live, on se secoue, les chameaux sortent du lit de sable 
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accumule autour d eux, et vont paitre ie drinn qui 
couvre les dunes voisines. 

On devine que dans ces parages desoles, ou [’existence 
du voyageur est a chaque pas menac^e, bien des drames 
ignores se sont accomplis. Le sable brulant que le vent 
chasse avec violence, s’attache a tout ce qu’il rencon- 
tre, et si le cavalier n’a pris soin d’envelopper ses outres 
d’une epaisse couche de drinn, s’il les laisse reposer 
sur le sol sans les abriter suffisamment, l’eau, que le 
sable aspire et pompe en quelque sorte, s’infiltre a tra- 
vers la peau de bouc oil elle est renfermee, et s’evapore 
insensibiement. Gombien de voyageurs ont ainsi p6ri, 
dont le sable de la dune a recouvert les os! 

Les grandes dunes et les gassis sont parf aitemen t 
Axes ; mais les dunes inferieures, sans cesse ddplacees 
par le vent, modiffent quelquefois les details du 
paysage; nous en rencontrons une dont les Chambaa 
se rappellent avoir vu la formation dans leur jeunesse. 

La route que nous suivons a dd jadis 6tre sillonn^e 
par de nombreuses caravanes; tout le long de notre 
chemin, nous rencontrons la trace du passage des cha- 
meaux, qui ont fraye au pied des dunes des sortes de 
senders appel^s medjbed; nous signalons aussi quel- 
ques mesollah abandonnes qui semblenfc tres anciens. 
Les mesollah sont des lignes tracees avec des cailloux 
sur le sol, et figurant le plan d’une mosquSe, avec le 
mihrab k l’orient. G’est 1 k que les caravanes faisaient 
halte pour dire la priere. 

Dans cette region d£sh£rit£e, les animaux eux-m6mes 
ne sauraient subsister; pourtant nous rencontrons par- 




Dans le Gassi. — Dfcs notre arriv^e au camp nous installons Tappareii Mouchot. 
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fois quelques gazelles dont la chair n’est pas & dAdai- 
gner, surtout pour qui en est rAduit A vivre de con- 
serves. Mais les h6tes ordinaires de cette region, ce 
sont les scorpions, qu’on y rencontre A chaque pas. 
Leur piqAre est douloureuse, mais ne prAsente pas de 
danger sArieux. Lorsqu’un de nos sokhrars avait AtA 
piquA, il venait se faire panser par M. le D r Guiard, et 
aubout de quelques heures, il n’y paraissait plus; mais 
il arrivait que l’Arabe emportait pendant plusieurs jours 
dans les plis de son burnous le reptile qui Tavait bless A, 
et ne songeait A se dAlivrer de cet immonde voisinage 
qu’aprAs avoir AtA piquA plusieurs fois. 

Nous rencontrAmes aussi dans la dune deux de ces ser- 
pents, appelAs par les indigenes zoreil, qui jouissent, A 
ce que racontent nos guides, cl’une force de projection 
prodigieuse. Le zorei‘1, rien qu’en se jetant sur les anh 
maux ou les hommes, pourrait, A ce qu’ils prAtendent, 
leur faire de graves blessures par la seule force de son 
Alan. Nous n’avons pu verifier cette assertion, qui me- 
riterait cependant d’etre contrOlee, car les dimensions 
trAs modestes du corps du zoreil permettent de mettre 
dn doute la rAalitA des rAcits dont il est le hAros. On le dit 
aussi trAs venimeux, mais sa mAchoire est dApourvue 
de crochets. 

AprAs avoir suivi dans toute sa longueur le gassi de 
Feidj Bei'da, le convoi pAnAtra, par une sorte de dAfilA 
ouvert obliquement A travers la dune de gauche, entre- 
coupAe de siouf et de seuils peu Ale vAs, dans un nouveau 
gassi, appelA Feidj Ghessal, qui s’Atend parallAlement 
au premier, et se rapprdche de l’immense gassi de 

7 
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Mokhanza, que nous aurons a traverser pour arriver a 
El Biodh, puis dans celui d’El Adham. 

Le gassi d’El Adham tire son nom d’un amas d’osse- 
ments provenant de chameaux qui y perirent en 1849. 
Ces animaux, au nombre de 500 environ, avaient ete 
ghazies par les Touareg, sous la conduite de Cheikh 
Othman, sur les Chambaa campes a Medjira. Ceux-ci 
s’etant mis k lapoursuite de leurs ennemis, les Touareg en 
durent abandonner dans le gassi un grand nombre qui 
perirent de soif et de fatigue ; quelques jours plus tard, 
rejoints k El Izy, non loin de Ghat, ils subirent eux- 
mAmes un grave echec, et tout le reste de leur butin 
leur fut repris. 

Enfin, le 24 mars, passant un sol a fond de gassi, ou 
se trouvent de place en place d’enormes amas de pierres 
noires, qui ressem blent k des masses de charbon de 
terre ou k des minerais de fer, nous arrivons au pied 
de la grande dune qui borde le gassi de Mokhanza. 

Cette dune, qui mesure dans son epaisseur 4ou 5 kilo- 
metres, et, sous la couche de sable qui la recouvre, pre- 
sente tous les caracteres d’un massif montagneux ordi- 
naire, s’eiAve k plus de cent vingt metres du niveau du 
sol, par une pente assez douce, du c6te par lequel nous 
l’abordons, mais abrupte du c6te du gassi de Mokhanza. 

Nous parvinmes sans trop d’efforts au sommet du 
plateau, et le coupAmes obliquement atravers un veri- 
table dedale de siouf, couverts d’une vegetation assez 
forte, et atteignhnes le bord oppose qui surplombe le 
gassi. 

Ce gassi, comme nous venous de le dire, n’est autre 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 


99 


chose que le lit immense de l’oued Igharghar, que nous 
avons quitte depuis Temacin, et dont nous avons Ate 
obliges de nous Aloigner, pour suivre la route des cara- 
vanes, ou se trouvent les seuls points d’eau connus 
dans ces parages. Du haut de la dune ou nous le contem- 
plons, le gassi de Mokhanza nous apparait plus acci- 
dents que les gassis secondaires par lesquels nous ve- 
nons de passer; il prAsente a 1’ceil une teinte sombre, 
mouchetAe cA et 1A de taches blanches ou bleuAtres; les 
mouvements du sol, pour Atre plus nombreux que dans 
le Feidj Beida ou le Feidj Ghessal, se bornent cepen- 
dant A quelques soulAvements peu importants, qui ne 
suflisent pas A rompre la monotonie de ce paysage de- 
solA. Rien n’est plus triste, rien ne fait Aprouver plus 
vivement l’impression de la solitude et de l’immensite. 

La descente s’opAra trAs diflicilement par un etroit 
sentierAmi-coteau surplombant la plaine, presqu’Apic, 
ou les chameaux, obligAs de marcher un A un, glissaient 
et trAbuchaient A chaque pas, et semblaient pres de 
rouler jusqu’en bas, en dSpit des efforts de leurs con- 
ducteurs. 

Pendant que cette descente pleine de lenteur s’effec- 
tuait, le docteur Guiard et moi, qui avions pris les de- 
vants, Stions arrivSs au pied de la dune, et venions de 
descendre de cheval, quand nous nous apercOmes que 
le terrain rocheux sur lequel nous nous trouvions Atait 
couvert de vip&res; presque sous chaque pierre, nous 
dAcouvrions plusieurs de ces immondes reptiles, qui, 
roulAs en spirale, dormaient profond^ment, engourdis 
par la chaleur torride qui regnait alors; nous Times 
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la capture de deux viperes k comes, dont Tune, 
qui p&r&issait appartenir k une variety nouvelle, fut 
jU gee digne de prendre place dans la collection du 
vfoeteur. 

Enfin, parvenu dans la plaine, le convoi put se re- 
former, et reprendre sa marche a travers un immense 
cirque, oft vient se perdre le gassi de Mokhanza, et ou 
a accomplit la transition entre l’Erg, que nous quittons, 
et le Hamada, oh nous allons entrer. 

Le fond de cette plaine est sablonneux, couvert d’une 
abondante vdg£tation de belbel, de damran, de hadje- 
rem, de baguel et detamarin; de place en place, &€lk- 
vent de petits monticules au sommet desquels croissent 
d’6paisses touffes de tamarin, tandis que la partie inf£- 
rieure de ces touba (ptedestaux), rongde par la pluie et le 
vent, se d6sagr6ge peu k peu. 

Traversant en biais la plaine, nous continuons notre 
route vers El Biodh, qui se trouve k une douzaine de 
kilometres de la dune, non sans une vive satisfaction! 
car, si saum&tre qu’elle puisse 6tre, 1’eau de ses puits 
ne mdnquera pas d’etre bien accueillie par les cha- 
nteaux, qui en sont prives depuis six jours, et nous- 
m6mes nous ne somnles pas f&ches de voir se renouveler 
la provision d’eau fdtide, dont nous sommes obliges de 
nous con tenter depuis Ain Tdi'ba (1). 

(1) L’eau que nous avion9 prise & Ain Taiba, et que nous trans- 
portions dans les tonnelets ctait devenue tellcment fetide et nau- 
sdabonde, au bout de deux ou trois jours, que lorsqu’on soulevait 
la bonde du tonnelot pour la verser darts les gamelles, on reculait 
instinctivement. Les chevaux, malgre leur soif ardente, larcfusaieut 
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Ghemin faisant, nous franchissons une petite sebka 
renfermant une maigre vegetation ; & notre approche 
un ltevre s’enfuit, attestant par sa presence que nous 
allons entrer dans une region moins d6sh6ritee ; enfin, 
k cinq heures du soir, nous atteignons ElBiodh, et 
dressons les tentes. II y avait douze heures que nous 
Stions en route, par une temperature intolerable, et 
nous etions tous extenues de fatigue. 



Le Hamada. 

El Biodh est une sorte de depression sablonneuse, 
allongee en forme d’ellipse sur 100 metres de long et 
30 metres de large, au pied d’un talus de sable tres 
raide qui regarde le sud ; au fond de cette depression, 
produit dune sorte de defoncement naturel du terrain, 
sont creuses de nombreux puisards ensabies, autour 
desquels poussent un peu de hade et quelques touffes 
d’une plante verte, la bothima, que nous rencontrons 


presque, et nous, nous etions obliges pour l’absorber de la faire 
bouillir au prealable avec du the. 
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1 k pour la premiere fois. L’eau coule a moms (fun m&- 
tre du sol, et ne tarde pas a remplir les cavites que Ton 
creuse de place en place. 

Apres la marche difficile que le convoi venait de 
faire, deux jours de halte aupres d’El Biodh parurent 
n£cessaires au colonel. II fallait creuser les puisards, 
abreuver les trois eents chameaux de la caravane, r6- 
parer le materiel, qui avait passablement souffert, net- 
toy er et remplir les tonnelets, enfin donner quelque 
repos k nos b£tes, qui ne devaient trouver les jours sui- 
vants que de trAs maigres paturages. 

L’eau d T El Biodh est claire, mais saum&tre et am&re ; 
elle contient une quantity considerable de sets, qui lui 
donnent des proprietes purgatives dont tons, hommes 
et b£tes, subissent Tinfluence. Par endroits, elle semble 
moins sal£e, Ik ou ne se trouvent pas enterrSs des de- 
bris veg^taux ; et il semble que les jonchees de drinn 
que les voyageurs indigenes ont Fhabitude de dispo- 
ser autour des puisards, pour emp£cher FSboulement 
des terres, et qu’ils negligent de faire disparaitre en- 
suite, ne contribuent pas peu k donner k le au d’El 
Biodh, en se d^composant, cette saveur d£sagr6able 
et ces propritftgs laxatives dont nous venons de parler. 

A une demi-lieue de notre camp, derri£re une bar- 
riAre de siouf qui la cache & nos yeux, existe une autre 
depression du m£me genre, aux bords de laquelle 
poussent quelques maigres palmiers; mais on campe 
de prtff^rence k l’endroit ou nous sommes, k cause du 
voisinnge des pAturages de la sebka. 

Les Touareg Ifoghas prennent souvent aupres des 
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puits d’El Biodh leurs quartiers d’ete ; mais, en ce mo- 
ment, le pays est compietement desert; des cavaliers 
Amehari, envoyAs en reconnaissance dans les environs, 
reviennent sans avoir rencontre aucune trace recente 
de leur passage. 

Cependant Finquietude commence A gagner nos 
sokhrars, que ne rassure pas compietement l’apparente 
tranquillity du pays; ils savent qu’en pays targui, 
comme en pays arabe, le danger ne se montre que 
lorsqu’il est trop tard pour l’eviter, et que desormais 
il va falloir redoubler de vigilance. 

Nousavions eu, Favant-derniere nuit, une alerte assez 
vive, amenee par une circonstance des plus futiles, qui 
nous avait permis de constater les apprehensions qui 
commencaient k envahir notre moncle. 

Pendant l’etape, M. Rabourdin avait reconnu la si- 
tuation exacte d’une dune, et place au sommet de ce 
monticule une lanterne, qui devait, pendant la nuit,ser- 
vir de point de repAre pour ses observations astrono- 
miques. Quand la nuit fut venue, nos Chambaa, qui 
ne Favaient point vu faire, apercevant tout k coup une 
vive lueur k Fhorizon, crurent k l’arrivee d’un parti 
de Touareg, et coururent aux armes. En un clin d’oeil, 
tout le monde fut sur pieds, criant, gesticulant, se 
bousculant; les sokhrars se precipitArent vers les cais- 
ses ou etaient renfermes les fusils de chasse, car les 
fusils Gras leur inspiraient trop de crainte et de res- 
pect pour qu’ils cherchassent k s’en emparer, et ils se 
mettaient en devoir de defoncer les caisses, quand notre 
arrivee mit fin au tumulte.’ 
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Je ne sais trop si vSritablement ils avaient cru k 
lapproche de l’ennemi ; je serais plulOt ports k svp- 
poser qu’ils saisissaient ce pretexte pour s’armer a nos 
dSpens, pensant bien que nous ne voudrions pas leur 
enlever, aprSs l’alerte passee, des armes qu’ils auraient 
prises pour la defense du convoi ; mais cette preoccu- 
pation mSme, qui les poussait k chercher l’occasion de 
nous contraindre k leur laisser prendre des armes, 
n’avait-elle pas pour cause 1’inquiStude qu’ils eprou- 
vaient, au moment de pSnetrer sur le territoire des 
Azdjer ? 



D’EL BIODH AU LAC MENGHOUGH — LA VALLEE 
DES IGHARGAREN — LES TOUAREG 


Nous quitt&mes El Biodh le samedi 27 mars. 

Franchissant le massif de dunes qui s’6tend au sud 
d’El Biodh, par une sorte de long corridor, et A tra- 
vel's les siouf mouvementSs qui les divisent, nous lais- 
sons & notre droite le bouquet de palmiers qui nous a 
etk signals ; puis nous descendons dans un fond, ou la 
masse blanch&tre des matures calcaires qui forment 
la* base des gara de l’Ouest apparait k nu, semblable a 
un mur de soutdnement. A notre gauche, vient debou- 
cher dans le fond de la sebka, qui depuis El Biodh s’6- 
largit k nos pieds, une longue depression qui semble le 
lit d’une ancienne riviere. 

Non loin de 1&, la plaine se resserre entre les der- 
niers caps qui forment Fextr^mite de la dune, et une 
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ligne epaisse de mamelons rocheux, capricieusement 
decoupes, derriere lesquels s'etend le Hamada. 

Nous traversons ce col, et gravissant ces sortes de 
falaises, nous arrivons sur le plateau noiratre et de- 
nude qui leur fait suite. Ici, la roche est presque com- 
pletement a decouvert ; a peine, de place en place, 
quelques pierres jaunatres tranchent-elles sur la cou- 
leur sombre du sol. Des crevasses nombreuses, des 
cailloux aux formes irregulieres, aux aretes tranchan- 
tes, attestent le travail de dislocation qui s'accomplit. 
Le convoi n'avance qu'a grand'peine sur ce terrain dif- 
ficile ; il nous faut mettre pied a terre et guider nos che- 
vaux par la bride a travers les anfractuosites du roc, 
dans lesquelies ils trebuchent a chaque pas. 

Plus loin, nous rencontrons une depression de nature 
argileuse, oii les dernieres pluies ont laisse un peu 
d'eau, et nous nous engageons dans un ravin tor- 
tueux, appele Safia (blanc), du nom d'une roche blan- 
che qui en marque l'entree. C est dans un creux ouvert 
sur la rive occidentale de ce ravin que nous faisons 
halte pour la nuit. 

La rencontre d un peu d'eau dans le creux d'un ro- 
cher est un evenement dans ces contrees ; c'est une 
joie inesperee, un secours inattendu, et qu'on ne sau- 
rait trop menager ; mais comment faire entendre rai- 
son a des homines qui marchent depuis plusieurs 
heures pieds nus sur le sol brdlant, a Failure des cha- 
meaux qu’ils conduisent, sans avoir eu pour rafraichir 
leur gosier dess£eb6 qu’une insuffisante ration d'eau 
saumatre, sal^e et fetide? Aussi, quand les hommes 
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apercurent de loin, miroitant au milieu des herbes, le 
petit r’dir que les pluies avaient laissA au fond du 
ravin, ce fut le signal d’une veritable bousculade. Aus- 
sit6t sokhrars, bachamars, guides et cavaliers d’escorte 
de s’Alancer tous ensemble vers l’endroit ou brillait le 
bienfaisant liquide, suivis de leurs animaux auxquels 
la vue de l’eau rendait de nouvelles forces. Pour les 
arrAter, et les empAcher de gaspiller et de souiller le 
peu d’eau que contenait la mare, il fallut intervenir 
Anergiquement et les menacer d’employer la force. II y 
avait A peine de quoi remplir un tonnelet! 

Pendant cette Atape, M. le docteur Guiard avait eu 
l’occasion d’ajouter a sa collection quelques sujets intA- 
ressants; dans les buissons de retem qui bordent le 
ravin Safia, on trouva deyx gros lizards, nommes 
dhob, Tun de couleur jaunAtre, l’autre bleu tachetA .de 
blanc, avec une large tAte et une forte queue en cre- 
maillere. 

Le lendemain, 28 mars, nous suivimes d’abord le 
fond du ravin oft nous avions campA la veille; A quel- 
que distance, nous y rencontrames un r’dir contenant 
un peu d’eau fort pure, qui remplaca avec avantage 
une partie de celle que nous avions trouvAe A El Biodh. 
Vers huit heures, quittant le lit du ravin, nous gravi- 
mes le bord droit, et reprimes notre route sur le pla- 
teau de hamada, au milieu duquel il circule, et trois 
heures apres, nous arrivAmes sur la crAte des escarpe- 
ments qui bordent de ce cfttA le lit de l’oued Igharghar. 

Jusqu’alors nous n’avions rencontrA l’lgharghar 
qu’en terrain sablonneux, au milieu des dunes, et il 
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ne nous etait apparu que sous la forme d’une large 
depression, limitAe sur ses deux rives par de bauts 
gours, qui descendent par une pente presqu’insensi- 
ble jusqu’au niveau de son lit ; ici Taspect est bien 
different: ce n’est plus righarghar des regions trans- 
fer mees par les bouleversements des Ages prehistori- 
ques; c’est 1’Ighargbar de lepoque quaternaire, tel 
qu’il dut etre jadis dans toute la longueur de son im- 



Un groupe de palmiers k El Biodh. 


mense cours, que nousavons sous les.yeux; et ce spec- 
tacle a quelque chose de grandiose et d'afTreux A la 
fois qu’on ne saurait oublier. A nos pieds le roc, creuse 
A pic, forme une berge de plus de 60 metres de pro- 
fondeur ; devant nous s’etend le lit pierreux et poli du 
fleuve, ou le soleil resplendit avec un eclat intolera- 
ble ; de l’autre c6te, dans le lointain, se dessine la rive 
opposee, formAe de roches noires, ou l’ombre contraste 
violemment avec la lumiere edatante qui blanchit le 
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fond du thalweg. Tout ce paysage semble edaird par 
la lumi&re electrique, tant les oppositions sont vives, 
les contrastes violents; tout y est ou compl&tement 
noir ou d’une blancheur resplendissante ; & peine peut- 
on entrevoir les contours de la rive oppose e ; tout se 
fond dans la refraction de la lumi£re crue que le lit 
brillant du fleuve rdflechit comme une glace. Pas un 
arbre, pas un brin d’herbe : des rochers et des cail- 
loux. Au loin, k 40 kilometres dans le sud, on apercoit 
trois arbres gigantesques ; ce sont trois gommiers, qui 
mesurent environ un metre et demi de hauteur, et que 
le mirage grandit ainsi k nos yeux. 

La descente s’op^ra lentement au milieu des £nor- 
mes roches qui forment la berge du fleuve ; puis, fran- 
chissant l’oued, la caravane gagna la rive oppos£e qui 
put etre gravie sans trop d’efforts, par une pente rela- 
tivement douce mdnagde dans un enfoncement du roc, 
et traversa le plateau rocheux qui la domine. 

Dans le lit de l’oued Igharghar, nous trouvames des 
coquilles de Pdpoque quaternaire et des debris de lave 
de couleur grise ou noire (1)* 

Le colonel etit <5te bien aise de pouvoir suivre, 
pendant quelque temps au moms, le lit du fleuve, et 
le reconnaitre d’une niani&re ailssi exacte que possible ; 
mais des considerations graves l’en emp£ch&rent. 

Depuis notre sortie de l’Erg, nous sommessur leter* 

(1) Les Toudreg utilisdnt cette lave comme combustible, aprks 
l’avoir impregn6e do matures grasses. Ge fait raconte et ddfigure 
dvait fait croire k l’existence de mines do charbon de terre sur 
lcurs territoires. 
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ritoire frequente par les Touareg, et nous n’en avons 
encore apercu aucun. Or, il est important d’avoir avec 
eux une entrevue, et de savoir dans quelles conditions 
la mission peut continuer son oeuvre. Le plus urgent, 
pour le moment, c’est de s’aboucher avec les Touareg 
et de negocier avec eux pour obtenir le libre passage 
a travers leur territoire; on nous dit qu’ils sont peut- 
6tre a Temassinin ; c’est la qu’il faut nous rendre d’a- 
bord. 

Le plateau du versant occidental de l’oued Ighar- 
ghar est forme de pierres brunes, fendues profonde- 
ment, recouVertes de distance en distance de gros frag- 
ments de calcaire gris, et rev^tues en certains endroits 
d’efflorescences salines ; nous le franchimes difficile- 
ment, au milieu de ces obstacles, oil le pied des cha- 
meaux et des chevaux trebuche a chaque instant. 

Au del& du plaleau, le sol s’abaisse insensiblement 
vers une grande depression sablonneuse, entour£e de 
gours formes de marne et de pierre calcaire, et sil- 
lonnee de petits mamelons de sable blancMtre, au pied 
desquels nous etablissons notre campement. 

Cette etape de 35 kilometres que nous venons de 
faire nous a montre le desert sous les divers aspects 
qu’il presente dans cette region. C’est d’abord la dune, 
avec ses chaines de hautes collines sablonneuses, ses 
siouf et ses depressions, couverts de vegetation ; puis 
le Kamada, au terrain rocheux, aride, denude, couvert 
de debris calcaires et couture de crevasses ; puis le 
gassi de 1’lgharghar, dont les cailloux polis sont comme 
soudes les uns aux autres et forment une * veritable 




Oasis deTemassiiiin. 
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mosaique. Cette diversity d’aspects rAsulte de ce que 
ndfci sommes arrives A la limite oil la dune s’arrAte, et 
Mitjplace au hamada. 

y ‘ tie l’examen gAologique de ces difFArentes natures 
de sol, on peut conclure que la dune est le produit de 
la dAsagrAgation du roc des hamada, et que le hamada 
est le veritable AlAment qui donnait jadis A toute la 
rAgiop son caractAre primitif. Insensiblement la roche 
se dAsagrege, se dAtache en blocs distincts, qui peu A 
peu s’effritent en poussiAre, et vont grossir les sables 
de l’Erg. II saccomplit 1A une revolution lente, mais 
continue, dont la region que nous venons de parcourir 
est le thAAtre. 

Profitant des demises heures du jour, j’allai pous- 
ser une reconnaissance dans le gassi ou nous Ations 
campus ; j’apercus dans la plaine de hauts monticules 
isoles de gypse rouge ou vert, capricieusement decou- 
pes, qui semblent en voie de desegregation ; au pied 
d’un de ces monticules, je trouvai quelques debris fos- 
siles d’animaux aquatiques, auxquels M. Roche fit le 
meilleur accueil. 

Le lendemain, 29 mars, nous continuAmes notre 
route dans le gassi, laissant A notre gauche le plateau 
de hamada, que nous avions traversA la veille, s’enfon- 
cer A perte de vue A l’horizon. Au sortir du gassi, nous 
retrouvAmes un terrain pierreux, s’abaissant peu A peu 
en gradins, que font communiquer de nombreux ravins 
ouverts dans le roc, et connus sous le nom de Chaab 
ez zaouia (ravins de la zaouia). Arrives au pied de ces 
gradins, un fond de reg et de sable, ou se montre une 

8 
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abondante v6g6tation, dit El Djoua, nous conduisit k 
travers une ligne peu 61ev6e de gara, jusquA la petite 
oasis de Temassinin, oil nous arriv&mes vers deux 
heures. 

Nous ne sommes plus dans l’Oued-Rhir, et l’oasis 
de Temassinin ne ressemble que de bien loin k celles 
que nous avons d^crites. Deux cents palmiers environ, 
une kouba, un puits art^sien, une maison qui sert 
d’abri au gardien de la kouba : voilA Temassinin. 
La kouba, tombeau du marabout Sidi Moussa, est, 
comme les autres monuments de ce genre, encombr^e 
par les objets divers que la pi6t6 des fiddles y a accu- 
mul6s, et que leur respect y conserve ; pr£s de 1 A, 
s’616ve une petite construction carr^e, A bastions de 
terre, autour de laquelle le gardien de la zaouia cultive 
quelques carr6s d’orge et quelques plants d’oignons. 

Ce gardien, Sliman-ben-Abderhaman, est un hartani 
(n6gre sang m616, libre, n6 hors du Soudan), qui s’est 
£tabli Ik depuis une dizaine d’annges, et vit en ermite, 
avec sa femme et ses cinq enfants, du produit de la cul- 
ture et des Iib6ralit6s des voyageurs. 

II cultive pour le compte des Touareg Ifoghas, dont 
il nest que le metayer, et auxquels il devrait les trois 
quarts des produits du sol de la zaouia ; mais il est pro- 
bable qu’ils ne se montrent ni tr6s exacts ni tr6s rigou- 
reux dans la perception de leurs prestations. Il vasans 
dire que notre arrivde fut accueillie avec joie par ce 
brave homme, qui fonda, aussitOt qu’il nous vit, sur 
notre g£n£rosit£, des esp^rances superbes ; il ne man- 
qua pas, du reste, de venir crier mis£re aupr£s du co- 
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lonel, auquel il raconta que des pillards du Gourara, au 
retour dune expedition infructueuse sur Ghadam^s, 
n’avaient pas craint de le ranconner, lui, le serviteur de 
Dieu, le gardien de laKouba, et de lui voler des dattes 
et des moutons ; que jamais une caravane ne passait 
auprgs de l’oasis, sans lui laisser sa part du mouton ou 
du chameau qu’il estd’usage d’immoler en Fhonneur du 
marabout, et que nous ne pouvions moins faire. On lui 
donna un chameau, quelques effets pour lui et pour sa 
famille, des outils et quelque argent. 

Nous etions venus k Temassinin, pour y chercher 
les Touareg, et renouveler nos provisions d’eau. Les 
Touareg n’y etaient pas, et campaient m£me a une assez 
grande distance. Un Ghambi de l’escorte, Sghir-ben- 
Cheikh, avait Spouse une femme dela tribu des Ifoghas, 
sur le territoire desquels nous etions, et connaissait 
parfaitement le pays. Le colonel l’envoya en avant avec 
des lettres pour le chef dela tribu, Abd-el-Hakem, au- 
pres duquel Si Maammar avait recommandS chaleu- 
reusement la mission, pour le vieil Hadj-Ikhenoukhen, 
et pour les chefs des Ouraghen et des Moghasaten. 

La mission s^journa deux jours pr&s de Temassinin, 
et nous fimes dans le voisinage des reconnaissances, 
pendant que les chameaux s’abreuvaient et que nos ton- 
nelets se remplissaient. 

L’eau des puits de Temassinin est peu abondante, 
mais elle est saine et pure, et se trouve a une faible 
profondeur. D’apr&s les renseignementsque nous avions 
recueillis, nous ne devions plus d^sormais rester plus 
de trois jours sans trouver d’eau; mais, par mesure de 
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prudence, le colonel en fit recueillir pour sept fours. 

Le jeudi, l er avril, nous partimes de Temassinin dans 
la direction du sud-sud-ouest. Nous nous eng&geAmes 
d’abord dans un massif de dunes traverse par un feidj, 
ou la marche n’est entravAe que par un petit nombrede 
siouf peu eievAs ; de temps A autre apparait un fond de 
sebka. Nous suivons cette longue dune, ou croit une 
vegetation assez epaisse de sfar, de halma et dautres 
graminees. Le hamada s’eiAve A notre gauche sous la 
forme d’une longue bande de roche, s’etendant dans la 
direction du nord ausud; la dune que nous cOtoyons et 
dans laquelle nous ne tarderons pas A nous engager 
de nouveau, semble devoir constituer la ligne de par- 
tage des eaux entre le lit de l’oued Igharghar, qui s’e- 
tend A ses pieds de l’autre c6te, vers l’ouest, et le feidj 
ou nous sommes, qui varejoindre, au nord de Temassi- 
nin, la vaste plaine d’ou descend legassi deMokhanza. 
CTest une sorte d’ile jetee au milieu du cours de l’lghar- 
ghar, et du sommet de laquelle descendent plusieurs af- 
fluents se jetant dans Tun et l’autre bras sous la forme 
de depressions profondes. 

Nous campAmes dans le feidj, A vingt kilometres envi- 
ron de notre point de depart, au milieu des dunes, qui 
ne permettent pas de saisir encore l’ensemble du sys- 
tAme orographique auquel il se rattache, et masquent 
Thorizon de toutes parts. 

Nous continuAmes notre route, le lendemain, dans le 
feidj, jusqu’A une distance d’environ 15 kilometres; 
arrives 1A, nous obliqu Ames vers notre droi te, et entrAmes 
dans la dune. Ici la marche rede vient difficile; tant6t 
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nous iraversons des creux profonds, tantot nous avons 
k gravirde hauts talus, du sommet desquels nous ne 
tardons pas a apercevoir la cr6te noire du mont Khan- 
fouza, qui se dresse devant nous. 

Petit k petit, la dune s abaisse, et nous nous trouvons, 
a la fin de l’etape, dans un large feidj , ou nous campons. 

Fatigues et affamgs, nous allions, vers six heures, 
prendre notre repasdu soir, quand tout k coup un vent 
violent s’el&ve du nord-ouest, soulevant des tourbillops 
de sable, et soudain une pluie d’orage terrible se met k 
tomber. La force de l’ouragan renversa les tentes, les 
tables, ensvelissant sous le sable tous les menus objets 
quenous avions extraits de nos cantines; accroupissur 
les bords de notre tente, dont les piquets, fiches dans 
le sable friable, s’^taient k njoitie d£terr£s a la pre- 
miere secousse, nous cherch&mes k lutter contre ref- 
fort du vent; mais une bourrasque plus forte l’arracha 
du sol et la renversa sur notre diner, que nous etimes la 
douleur de voir disparaltre entrain^ par la pluie torren- 
tielle qui continuait a nous inonder. 

Ce furent, pendant une heure, un desordre inexpri- 
mable etune consternation g£n£rale. 

Enfin, vers sept heures, Forage se calma, le vent 
tomba, et nous ptimes nous occuper de rgparer les de- 
g&ts; mais une foule d’objets avaient disparu que nous 
ne ptimes retrouver, soit que le sable les etit recouverts, 
soit que la pluie les etit entrain^s au loin. 

Le 3 avril, nous nous dirigeames vers le mont Khan- 
fouza, que nous ne tard&mes pas k atteindre. 

Le mont Khanfouza, qui se dresse k une hauteur de 
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deux cent trente metres environ au-dessus du niveau 
du sol, est une colline isotee, formge de gr£s noir, pro- 
fondgment sillonn^e de nombreux ravins formant des 
abris naturels ou poussent quelques gommiers. 

La teinte noire que pr^sente sa surface est due & 
Faction du soleil ; car, k l’interieur, le gr£s est dune 
couleur blanch&tre, 16g&rement teintge de rouge; dans 
les ravins, d’6troits sentiers frayes par les mouflons se 
dessinent le long des pentes les moins raides. Nous 
apercOmes un de ces aniriiaux; mais ildisparut derrtere 
les roches, et nous ne ptimes l’atteindre. 

La caravane, longeant les contre forts de la monta- 
gne, poursuivit sa marche dans la dune, ou elle fit halte 
vers une heure. Nous trouv&mes sur notre route des 
traces nombreuses attestant le passage des Touareg 
dans cette region ; mais ces traces 6taient d6j& vieilles de 
deux mois environ. Les Touareg ne frgquentent gu6re 
ces parages en cette saison ; ils resident plus volontiers 
vers le sud, dans la region des sources, et ce n’est qu’en 
continuant notre route vers Ain Tebalbalet et Ain el 
Hadjadj, que nous pouvons les rencontrer. 

Cette 6tape fut tres fructueuse pour M. Rabourdin, 
qui put aj outer & sa collection plusieurs vestiges de 
lAge de pierre, haches et pointes de filches. 

Nous laissons enfin la dune derriere nous, le 7 avril, 
et passons dans un immense gassi qui s ’allonge indgfi- 
niment devant nous. Nous entrons dans la vall6e des 
Ighargharen, que nous suivrons d^sormais jusqu’& la 
fin de notre voyage. 

C’est une region relativement riante ; comprise entre 
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une ligne de dunes k Test, et une chaine de mamelons 
de gr&s noir, k l’ouest, la valine s’etend sur une largeur 
qui atteint parfois dix kilometres. Le sol est forme de 
reg k gravier noir&tre, sur lequel des cuvettes d’argile 
forment, de distance en distance, des taches blanches. 
La vegetation se transforme ; peu k peu apparaissent 
les gommiers, d’abord peu eleves et en broussailles, 
puis sous la forme de veritables arbres. 

A vingt kilometres environ de notre point de depart, 
la chaine de collines que nous longeons fait dans Fouest 
un large coude, et dessine un vaste amphitheatre k 
l’entree duquel se trouve le puits de Tebalbalet. 

La source d’Ai'n Tebalbalet est abondante, et ren- 
ferme une eau excellente qui coule a moins de deux 
metres de profondeur. Le puits, d’un diametre &peu pres 
egal, est entierement revetu ei’interieur d’une macon- 
nerie formee de moellons de gres ; tout alentour, la 
vegetation se montre epaisse et vivace : nous y remar- 
quons deux beaux palmiers et un magnifique gommier 
de plus de huit metres de hauteur. 

Non loin de le, quelques vestiges de constructions 
ruinees, quelques traces de culture indiquent que jadis 
des indigenes ont cherche a etablir pres du puits de 
Tebalbalet un lieu d’habitation sedentaire ; mais plu- 
sieurs annees consecutives de secheresse ont sans 
doute decourage leurs efforts, et les ont obliges k re- 
noncer k leur entreprise. Pres de ces ruines, sur la pente 
de la montagne, s’eievent deux tumuli coniques, for- 
mes de pierre amonceiees, au milieu d’une double en- 
ceinte de blocage figurant deux cercles concentriques ; 
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les indigenes ignorent lorigine de ces tombeadjK et les 
noms des Touareg dont les corps reposent sous ces tu- 
muli n’ont point ete conserves dans leur memoire; 
mais, quels qu’ils soient, leur derniere demeure est 
soigneusement entretenue et pieusement respectee. 

Yers le soir, le puits se trouva tari avant que les cha- 
meaux eussent ete tous abreuves; il fallut remettre au 
lendemain la fin de cette operation, qui retarda d’une 
heure notre depart (1). 

Au sud d’Ain Tabalbalet, la valine des Ighargharen 
offre le spectacle d une vegetation florissante, abon- 
dante et vigoureuse; les gommiers se multiplient sur 
notre route, et donnent au paysage une physionomie 
pittoresque et agr^able a laquelle nous ne sommes plus 
habitues. 

Parfois descendent des montagnes voisines les ravins 
profonds creuses par les affluents del’oued, qui p6n£- 
trent dans la valine sous la forme de depressions allon- 
g^es, veritables dayas dont le fond, encore humide du 
sdjour de l’eau des dernieres pluies, est couvert d’une 
vdgetation verdoyante. 

A coup stir, la valiee des Ighargharen offre peu de 
ressources au voyageur ; mais, quand on vient de tra- 

(1) II arrive souvcnt qu’une caravane nombreuse soit obligee do 
faire halte plusieurs jours pour s’abreuvor h un puits* Un chameau 
qui n’a pas bu depuis trois ou quatre jours absorbe en moyenne 
50 litros d’eau. Pour faire boirc nos 300 chameaux, il fallait done 
environ 15 metres cubes d’eau, ct bien des puits ne peuvent les 
fournir instantan6ment ; il est souvent ndeessaire de leur laisscr le 
temps de se remplir de nouveau, quand on a epuise la quantity* 
qui s’y 6tait accumulde. 
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verser la region de l’Erg, region aride et dAsolee entre 
toutes, quand on a cheminA dans les gassi de la dune, 
sous une pluie de sable chassAe par une tempAte perpe- 
tuelle, quand on a franchi ces immenses espaces ou 
l’eau ne se rencontre qu’A de rares intervalles, toujours 
saumAtre et fetide, on apprecie A sa juste valeur le 
changement qui s’accomplit A 1’entrAe de la vallAe des 
Ighargharen. Les dangers que court la mission sont 
peut-Atre plus grands que jamais : l’attitude singuliAre 
des Touareg, leur silence Avidemment calculA, l’Atrange 
affectation d’ignorance ou d’insouciance avec laquelle 
ils nous laissent pAnAtrer sur leur territoire cachent 
sans doute quelque piAge, et sont de nature a justifier 
les plus graves apprehensions ; mais, du moins, les 
conditions matArielles dans lesquelles s’accomplira 
dAsormais notre voyage ne sont-elles plus comparables 
a celles que nous avons subies jusqu’alors. Plus nous 
descendrons vers le sud, plus nous verrons s’aplanir 
devant nous les difficultAs matArielles du voyage ; a 
chaque pas, nous assisterons a cette transformation 
merveilleuse qui s’accomplit entre les limites de la dune 
et les bords du Niger, de 1’oasis de Temassinin aux 
immenses et splendid es forAts du Soudan. 

Nous ne saurions trop le rApAter, toutes les difficul- 
tAs d’une entreprise telle que celle de la mission, tous 
les dangers qui peuvent nous atteindre, toutes les souf- 
frances qui nous assaillent ont pour unique cause la 
presence de la dune; A elle seule, elle constituele veri- 
table obstacle qui s’oppose A la marche de la civilisa- 
tion dans cette partie de l’Afrique, en formant une bar- 
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riere presque infranchissable qui laisse sans defense, 
sans ressources, sans relations et sans secours, le 
voyageur aventureux qui l’a franchie. La dune traver- 
se, il ne peut plus attendre que de lui-m6me aucune 
aide, et se trouve abandonne a ses seules forces dans 
un pays inconnu et desert. 

Tous les efforts doivent done tendre d’abord a sup- 
- primer Tobstacle, en faisant passer une voie ferr^e A 
travers la dune, sur cette route naturelle que l’oued 
Ighargbar y a tracee. Le jour ou un chemin de fer 
aura traverse l’Erg, et r^unira la valiee des Ighargharen 
A nos possessions algeriennes, une colonne expedi- 
tionnaire operera, dans les regions que la mission doit 
explorer, dans des conditions analogues k celles dans 
lesquelles op^rent les nombreuses expeditions qui, de- 
puis quelques ann£es, explorent le Sud-Oranais ; ce 
jour-lA, rien n’arr&tera plus la marche dans le Sud, et 
la conquGte du Soudan sera chose faite. 

Nous partlmes d’Ai'n Tebalbalet le lundi 5 avril, k 
sept heures et demie, et nous dirigeames vers le cap 
forme par Textremite de la dune qui ferme, du c6te de 
Test, le vaste cirque forme par Teiargissement de la 
valiee. Traversant le gassi en ligne droite, nous dou- 
blames le cap dont nous venons de parler, et alMmes 
camper a 27 kilometres de notre point de depart, au 
pied de la dune, c’est-A-dire sur le c6te oriental de 
loued. 

En face de nous, s’allonge toujours la ligne noire 
des montagnes qui ferment la valiee vers l’ouest, et 
le Djebel Samani, qui les domine. II fait une chaleur 
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torride, et le temps est d’une clartg parfaite, ce qui 
nous permet de constater l’exactitude des observations 
faites dans ces parages par M. Duveyrier, en ce qui 
touche les ph£nom6nes de vision qui rgsultent de cette 
extraordinaire puret6 de l’atmosph^re : la vue s’6tend 
si loin en tous sens, que l’estimation des distances en 
devient A peu pr6s impossible. Le Djebel Samani, qui 
se dresse vis k visdu camp, semble tout proche, tant il 
se dessine avec netted devant nos yeux : il est k 20 ki- 
metres de nous ; le gassi qui s’etend devant nous a 
plus de 10 kilometres de largeur : il semble qu’il n’en 
ait pas plus de trois ou quatre. 

En cet endroit, le cours de l’lgharghar semble se 
dedoubler; la chaine de montagnes qui nous fait face 
se perce profondement, et forme comme une lie allon- 
g£e comprise entre deux bras de l’oued, qui se r£unis- 
sent plus loin dans le Sud; le bras qui s’etend k 
l’oue8t, de l’autre c6te de la montagne, constituerait, 
au dire des indigenes, le veritable cours de l’oued 
Igharghar; celui que nous longeons, moins large, est 
designe sous le nom de Tanefokh. 

Le lendemain, nous nous dirigeames obliquement, k 
travers le gassi, vers les contreforts de la montagne, 
pour la franchir et gagner Ain el Hadjadj. 

La veille, nous avions trouve dans le voisinage du 
camp deux mehara, completement harnaches, qui pais- 
saient en liberte, sans entraves et sans gardiens. Cette 
circonstance assez singuliere ne pouvait que nous con- 
firmer dans une pensee que nous avions concue, et que 
la connaissance du caract^re arabe rendait trds admis- 
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sible : que, sans nous en apercevoir, sans en avoir la 
preuve, sans qu’aucune trace vint eveiller notre atten- 
tion et justifier nos soupcons, nous devions etre, de la 
part des Touareg, l’objet d’une surveillance etroite et 
perpetuelle; nous nous sentions epies et suivis, sans 
qu’aucune circonstance etit encore trahi le secret de 
l’espionnage dont nous etions 1’objet. La rencontre de 
ces deux chameaux allait sans doute nous donner la 
clef du mystere. 

Avaient-ils ete abandonnes k dessein sur notre pas- 
sage, ou bien au contraire fallait-il attribuer & une negli- 
gence de nos surveillants l’oubli de ces animaux? J’ai 
toujours, quant k moi, hesite entre ces deux hypo- 
theses. 

Quoi qu’il en fOt, il va sans dire que nous avions 
laisse ces mehara \k oil nous les avions trouves, et 
n avions fait que redoubler de vigilance. 

Le 6, k quelques kilometres de notre campement, 
nous nous trouvons enfin en presence de deux Toua- 
reg, les premiers que nous ayons rencontres. C’est 
Aokha-ben-Chaoui, un des chefs les plus considera- 
bles de la tribu des Ifoghas, accompagne d un de ses 
parents; il a rencontre par hasard, dit-il, notre en- 
voye Sghir, qui la informe de notre presence; et il 
vient nous demander si nous n’avons pas apercu 
deux de ses chameaux qu'il a dti egarer dans le voisinage 
de la route que nous suivons. Le pretexte etait assez 
heureusement choisi ; pourtant il etait peu vraisem- 
blable que deux mehara eussent ete ainsi abandonnes 
tout harnaches et loin de tout campement. Le colonel 
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se garda bien, n^anmoins, d’exprimer tout haut l’in- 
cr6dulit6 qu’il £prouvait h l^gard du r6cit de notre 



Nous sommes obliges de faire curer le puits d’Ain el Uadjadj. 


visiteur, et, pour lui donner une marque de ses excel- 
lentes dispositions, et une preuve de sa courtoisie, en- 
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de tolh, puis une sorte de valine couverte de vegeta- 
tion, a laquelle les Touareg ont donne le nom de Jardin, 
franchit le contrefort de la montagne par une sorte de 
coupure ravinee que fbrme l’oued Lemenou, et vint 
camper pres d’Ain el Hadjadj. 

Ain el Hadjadj (source des Pelerins) doit son nom A 
cette circonstance, que les caravanes du TouAt qui se 
rendent chaque annAe A la Mecque, l*ont choisie pour 
y faire halte. Le puits, de 4 metres de profondeur, est 
revAtu en maconnerie; mais nous le trouvAmes combie, 
et il fallut le deblayer. L’eau en est excellente, mais 
peu abondante ; A peine le puits produit-il cinq cents 
litres A l’heure ; or la consommation d’un chameau est 
de soixante litres environ; l’operation devait done 
exiger un assez long temps, surtout dans les conditions 
ou nous nous trouvions, obliges que nous etions de 
curer le puits, d’en tirer le liquide seau A seau, et de le 
verser dans une sorte d’abreuvoir qu’il fallut creuser A 
c6te. Le colonel rAsolut, en consequence, de faire se- 
jour le lendemain prAs d’El Hadjadj. 

Une autre consideration nous y retint plus long- 
temps que nous ne l’avions pense. 

Les fenseignements donnes au colonel par le 
Targui Aokha 1’aVaient jet A dans une perplexite facile 
A compfrendrfe. Aokha, qui passa auprAs de nous, A 
Ain el Hadjadj, la jouhiee du 7 avril, confirma ses 
premieres declarations, desquelles ilparaissait resulter 
que le passage vers RhAt ne prAsentfcrait pas de gran- 
des difflcultes, mais qu’il etait imprudent de tenter 
Ce passage au sud par Tahbhayt et Aghellach, sans 



132 VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 

avoir, au prealable, conclu un traite avec les tribus. 
Aokha, pour sa part, etait pret k nous aider de son in- 
fluence; mais il ne fallait pas faire beaucoup de fond 
sur Tautorite qu’il pouvait exercer, et il etait necessaire 
d’attendre, avant d aller plus loin, le retour de Sghir. 
Il semblait desireux de nous voir suivre de preference 
la route de Rhat, et lorsqu’il prit conge de nous, le 
matin du 8 avril, il y engagea le colonel avec insis- 
tance. En nous quittant, il nous promit de revenir 
bientOt ayec les autres chefs des Ifoghas, que notre 
ambassadeur avait dti aller rejoindre dans leurs loin- 
tains campements du Sud, et nous invita k reprendre 
notre route dans la direction de Rhat, en attendant 
qu’il revint. 

La situation devenait de plus en plus tendue. Si 
nous nous ecartions de notre itineraire, et nous diri- 
gions ainsi, par un crochet dans Test, vers RMt, n’etait- 
il pas k craindre que les Hoggar ne considerassent 
cette manoeuvre comme un signe d’hesitation et de 
faiblesse, et nen prissentavantage par la suite. Dautre 
part, tenter le passage sans etre entr£s en pourparlers 
avec eux eOt ete de la derniere imprudence; nos Cham- 
baa semblaient peu disposes a courir cette aventure, et 
des defections etaient k craindre. Un troisieme parti 
s’offrait au colonel: rester k El Hadjadj jusqu’au re- 
tour de Sghir, et attendre 1& des nouvelles d’apr&s les- 
quelles il pourrait se decider en connaissance de cause 
pour Tune ou l’autre des deux routes entre lesquelles 
il allait falloir choisir; mais ce parti encore etait gros 
d’inconvenients : un trop long *sejour k El Hadjadj 
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all&it donner lieu ft des commentaires qu’il failait ft viter 
le plus possible, et ftbranler tout au moins la confiance 
de notre monde. 

Le colonel s’arrftta k un moyen terme, sorte de tran- 
saction entre la marche sur RhAt et le sftjour k El Had- 
jadj. II rAsolut de conserver son campement jusqu’au 
li avril, et si d’ici lft les Touareg n’avaient pas donnft 
signe de vie, de se diriger vers RhAt par la route ordi- 
naire das caravanes, sauf k aviser ultftrieurement k re- 
prendre sa route vers l’ouest, si le passage nous Atait 
livrft. 

Toutes ces difflcultfts, ces embarras diplomatiques, 
fttaient inevitables, fttant donnft s l’origine et la compo- 
sition de la mission, oft se mftlaient l’ftlAment civil et le 
militaire, tous d’eux d’ailleurs ftgalement dftvoufts au 
succfts de l’entreprise, et respectueux de l’autoritft du 
chef de l’expftdition, et le caractere pacifique de notre 
voyage. LA oft une colonne armfte eftt passft sans coup 
fftrir, protftgfte par la seule apparence de sa force et l’au- 
dace mftme de sa marche, nous nous trouvions arrfttfts 
par des considArations politiques de toute nature, que 
nous nepouvions nftgliger, sous peine defaire perdre A 
l’expftdition le caractAre que les instructions ministft- 
rielles lui avaient imposA, non sans raison, et de com- 
promettre son oeuvre. * 

Dans les circonstances oft nous trouvions placAs, tout 
Atait dangereux, mAme la route de RhAt qui semblait en- 
core la plus sftre et qu’il allait falloir suivre, si la situa- 
tion ne se modifiait promptement. D’aprAsles renseigne- 
ments que le colonel Flatters put recueillir alors, RhAt 
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renfermerait une veritable garnison turque, form6e de 
troupes regulferes, envoyees mysterieusement de Tri- 
poli pour faire acte de prise de possession, et nous pou- 
vions nous trouver arretes par des complications d’au- 
tant plus redoutables, que Toccupation de RMtn’ayant 
point ete signafee au colonel, il allait se trouver sans 
instructions pour rggler son attitude. Ge n’etait point \k 
une des moindres raisons qui lui inspiraient une grande 
repugnance k prendre cette direction, avant d’avoir re- 
connu l’impossibilite de faire autrement. 

Nous pass&mes encore deux jours k Ain el Hadjadj, 
et les employ&mes k renouveler la provision d’eau, re- 
connaltre le voisinage et aussi faire la chasse aux ga- 
zelles et aux antilopes, qui se rencontrent en grand 
nombre dans cette region ; nous apercAmes m£me une 
troupe d’une quinzaine d’onagres, mais k une trop 
grande distance pour que nous pAssions les pour- 
suivre. 

Le 11 avril, Sghir n’etait pas encore de retour, et, 
comme il avait ete decide, nous lev&mes le camp et 
continu&mes notre chemin. Nous le flmes d’autant plus 
volontiers que tout nous paraissait preferable k l’inac- 
tion forc^e dans laquelle nous avaient retenus les dve- 
nements. Nos Sokrars et nos guides, qui vivaient en 
bonne intelligence pendantda marche, ne cessaient de 
se quereller des qu’une halte prolongde leur en laissait 
le loisir, et il nous fallait intervenir k chaque instant 
pour retablir l’ordre parmi nos hommes; les habitudes 
r£guli6res qu’ils avaient contractees depuisle depart se 
rel&chaient dans le repos, et nous nous en apercAmes 
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bien, lorsque la caravane dut se reformer pour le depart. 

Rien n’est plusmalsain qne le repos pour une troupe 
comme celle-lA; dans l’inaction, le moral s’affaiblit en 
m6me temps que la discipline se perd. Reunis pendant 
des journees entires sous l’abri insuffisant de. tentes 
ou la temperature s’eieve parfois jusqu’A 65°, les indi- 
genes, k peu pr^s inoccupes, passent leur temps k 
dchanger leurs idees, qui prennent, en s’exprimant, 
une consistance croissante : regrets des douars qu’on 
a abandonn^s pour nous suivre, des femmes et des en- 
fants qu’on a h&te de revoir, craintes des dangers aux- 
quels on s’est expose, etc... Brochant sur le tout, les 
plus vieux racontent des legendes terribles, qui ache- 
vent de troubler les courages de leurs trop credules 
auditeurs, lesquels, n’etant pas comme nous soutenus 
par la perspective du but a atteindre, se prennent k re- 
gretter de nous avoir accompagnes, et ne se mettent 
plus en route qu’avec repugnance. 

Nous continuons k descendre le gassi dans lequel 
nous nous etions . engages avant d’arriver a El Hadjadj, 
et penetrons bientOt dans un fouillis de gara peu eleves 
et de formation recente qui nous barrent la route. Ces 
dunes, d’ailleurs, au dire de nos guides, ne seraient pas 
absolument fixes; lorsque de grandes pluies sont tom- 
bees et que Tlgharghar coule, il les emporte dans son 
cours, et elles se reforment ensuite peu k peu au gre du 
vent. Au sortir de ces parages nous penetrons de nou- 
veau dans la valiee, en doublant un cap de rochers qui 
se relie k la chaine principale des montagnes de Toued 
Igharghar, et s’eieve a l’entree dune large coupure qui 
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trous noinbreux cou verts de longues dalles de pierre 
que les indigenes y ont creusAs, pour servir d’abris 




Chasse k l’Onagre prfcs dos monts Ticbaben. 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 


139 


pendant l’dtd aux jeunes chevreaux qui paissent en cet 
endroit, sous la garde d’un berger targui. 

Tout le long de notre route, dans les parties rocheu- 
ses du chemin que nous suivons, se rencontrent presqu’A 
chaque pas des tombeaux, protdgds con tre la' violence 
des eaux par une double rangde circulaire de pierre6 
noires, comme ceux que nous avons ddj& remarquds 
prds de Tebalbalet. Nouspass&mes prds dun cimetidre 
targui, appeld Tharker Neraba, et fimes halte dans une 
large daya couverte d’une herbe dpaisse. 

Prds de Tharker Neraba, nous avions dtd rejoints par 
trois Ifoghas, une femme et deux hommes, qui faisaient 
paitre leurs troupeaux dans le voisinage. Le berger que 
nous avions rencontrd le matin nous les avait amends. 
Tout d’abord leur premier mouvement fut de prendre 
lafuite; la femme surtout paraissait se soucier assez peu 
dentrer en relations avec nous; mais quelques menus 
cadeaux les eurent bien vite apprivoisds, et ils retrou- 
vdrent tout leur aplomb pour nous vendre fort cher 
quelques morceaux de chair d’antilope boucande qui 
constituaient d’ailleurs un plat ddtestable. 

Vers cinq heures du soir, enfin, les sentinelles signa- 
ldrent l’approche des Touareg. 

Sous la conduite de Sghir, une ddputation des princi- 
paux chefs Ifoghas, a la tdte desquels marchaient Ab- 
delhakem, Ahendeboul, Mohamed-Dada et Ai’ssa-ould- 
Oggou, et notre ami Aokha-ben-Chaoui, trente person- 
nes environ, dont vingt notables, s’avancent au loin. Ils 
s’arrdtent Aquelque distance du camp, pour rdparer le 
ddsordre de leur toilette et se revdtir de leurs costumes 
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jours sans boire, quand le plus determine Chambaa ne 
peut endurer la soif plus de trois jours. 

Le chameau est digne de son cavalier ; plus petit et 
plus fin de formes que les mehara de nos guides, celui 
du Targui est aussi plus nerveux, plus souple, plus in- 
telligent et plus docile. Gr&ce a lui, le Targui franchit 
avec une rapidite vraiment surprenante les immenses 
espaces de son territoire, pour aller attaquer une cara- 
vane, surprendre Fennemi dans son campement, ou 
chercher a Tripoli les objets dont il a besoin. 

Lorsque le miad fit halte pour se mettre en £tat de 
paraitre devant nous, le colonel s’emprpssa de lui de- 
pScher nos quatre cavaliers, accompagn^s de Si Abd- 
El-Kader, le marabout des Tidjani, et de Mahomed- 
ben-Mansour, le personnage le plus considerable d’en- 
tre nos Chambaa, pour leur souhaiter la bienvenue. Au 
bout d’une heure, nos visiteurs etaient pr&ts, et nous 
nous rendimes tous en grand equipage A leur rencontre. 

L’entrevue fut des plus courtoises ; le mokhadem du 
cheik des Ifoghas, au nom de son maitre, nous transmit 
les compliments d’usage, et nous assura des bonnes dis- 
positions de la tribu; les notables des Mogasaten, qui 
formaient un groupe & part, nous exprimerent les 
memes sentiments par la bouche d’un de leurs princi- 
paux chefs; k chacun de ces deux discours le colonel 
r^pondit par une petite allocution, qui fut fort bien ac- 
cueillie, et le ceremonial oblige ayant ainsi suivi son 
cours, tout le monde mit pied a terre, et des groupes 
animus ne tard£rant pas a se former entre nos h6tes et 
les Chambaa de la caravane. 
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Deux tentes furent dress^es k quelque distance de 
notre camp, l’une pour les Ifoghas, l’autre pour les Mo- 
gasaten, et on leur servit une abondante diffa de cous- 
couss et de chameau, k laquelie ils firent honneur avec 
leur voracity ordinaire. 

Le colonel etit bien voulu aborder le jour m£me les 
negotiations; mais les usages ne le permettaient pas. 
II fallut remettre au lendemain les affaires s£rieuses, et 
consacrer exclusivement aux devoirs de l’hospitalite 
cette premiere entrevue. N£anmoins, l’attitude amicale 
des Touareg, l'empressement avec lequel ils avaient 
accepte notre hospitality, pouvaient passer pour d’heu- 
reux presages, et nous nous endormlmes pleins d’es- 
poir* 

Gependant on s’observait de part et d’autre; rien 
n’est moins probant que les protestations d’amitiy dun 
Targui, et bien fou serait celuiqui s’abandonnerait sans 
reserve a leur loyaute. 

Un incident, peu important en apparence, mais qui, 
en ryalite, ne pouvait £tre 1’effet d’un pur hasard, nous 
avait mis sur nos gardes, et, tout en prodiguant a nos 
hotes des marques d’estime et de confiance, nous pri- 
mes, comme a l’ordinaire, des prycautions pour mettre 
le camp k l’abri de toute surprise. 

Yoici ce qui s’ytait passy : 

Les bergers que nous avions rencontrys le matin 
nous avaient assure qu’a quelque distance se trouvait 
un r’dir assez profond, ou nos chevaux, qui souffraient 
beaucoup de la soif, trouveraient assez d’eau pour se 
desalterer. L’occasion n’etaitpas k nygliger; et, a peine 
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arrives k l’ytape, nous fimes partir nos chevaux, sous 
la conduite de nos ordonnances, dans la direction qui 
nous avait yty indiqu^e, k la reeherche de cette mare; 
ils revinrent apr£s plusieurs heures d’une marche py- 
nible, ext^nu^s, foui*bus, n’ayant rien trouvy. 

. C’est pendant l’absence de nos chevaux et de nos or- 
donnances que le miad s’ytait prysenty devant nous, 
commepar hasardfor, si Ion songe que nos ordon- 
nances constituaient, en somme, presque toutes les for- 
ces militaires de la mission, et que, d’autre part, les 
mehara des Touareg ont unepeur terrible des chevaux, 
qu’ils ne connaissent pas, et fuient le plus sou vent k 
leur approche, on peut se demander si nous n’avions 
pas yty dupes d’une ruse imaginee par les Touareg 
pour Eloigner k la fois et d’un seul coup et nos che- 
vaux et nos hommes, en vue de tenter de nous enlever, 
si l’occasion s’en presentait ; s’ils ne cherch^rent pas a 
le faire alors, je ne serais pas yloigny de croire que ce 
n’est pas l’envie qui leur en manquait, et que sans 
doute ils n’os^rent pas engager une lutte qui leur pa- 
raissait in^gale. 

Les rScits de nos Chambaa, empreints d’une exagy- 
ration tout orientale, ne contribuerent pas peu, j’ima- 
gine, & les faire renoncer, au moins provisoirement, a 
toute tentative de ce genre ; la superiority de nos armes, 
qui, au dire de nos hommes, nous permettaient d’at- 
teindre les Touareg au fond de leurs retraites du Sud, 
sans sortir de notre campement, la forme mystyrieuse 
des divers engins que nous transportions, leur destina- 
tion inconnue, tout cela avait vivement frappy l’imagi- 
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l’eau bouillait sans feu ; et ils firent part aux Touareg 
des suppositions de toule sorte qu’ils avaient faites 
entre eux, pendant les haltes, au sujet de ces divers 
engins. 

Leurs r6cits firent sur l’esprit de nos h6tes une assez 
grande impression pour qu’ils vinssent solliciter le co- 
lonel de leur donner le spectacle de l’usage de nos ar- 
mes, et de leur en faire admirer la puissance et la pre- 
cision. Le colonel me chargea de leur donner cette 
satisfaction ; je pris un fusil Gras et quelques cartou- 
ches, et commencai le feu A cent metres; les Touareg se 

i 

teintes par les rayons rdflSchis dix fois plus de chaleur que cha- 
cune des parties 6gales de la surface du r^flecteur. 

La marmite de notre appareil contenait environ dix litres ; dans 
1’aprAs-midi, en cinq minutos son contenu 6tait en ebullition ; pour 
faire rdtir un morceau de Yiande, il sufflsait de substituer un cylin- 
dre de yerre A la marmite m6tallique. Le tout pesait A peine cin- 
quante kilogrammes, et se demontait ayec la plus grande facility. 

D6s que nous arrivions k 1’etape, on installait l’appareil, et pen- 
dant les lieures accablantes oil la chaleur nous reduisait A l’inac- 
tion, pendant les moments ou la violence du vent ne permettait 
pas d’allumer du feu, grAce k lui, sans efforts et sans retards, nous 
pouvions, avant de la boire, faire bouillir l’eau saum&tre et fetide 
que nous transportions dans nos tonnelets. 

Dans ces regions ingrates, privies de combustible, on devine 
quels immenscs services l’appareil Mouchot est appele A rendre 
pour le fonctionnement des machines, soit par l’air comprimd, soit 
par l’61ectricit6, le jour oh cette force pourra 6tre utilisee facile- 
ment en mAcanique. 

C’est surtout en Afrique, dans le pays du soleil par excellence, 
que l’appareil Mouchot est susceptible de recevoir de nombreuses 
applications pratiques, d’autant plus aisement que le soleil seul fera 
tous les frais de la production du calorique, et qu’il n’y a qu’A 
augmenter les proportions du rAflecteur pour en augmenter la puis- 
eance. 
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alltimes camper, k quatre lieues de notre point de depart, 
dans la daya de Tibabiti, prtis d’un r’dir oti nous trou- 
vtimes de l’eau en assez grande abondance. Nous avons 
laissti £ur notre droite l’oued Djeran, large valltie qui 
vient du sud se rtiunir au thalweg de l’lgharghar, et, 
franchissant par le col de Tidat un massif montagneux 
qui nous ferme la route, nous nous sommes engages 
dans l’oued Aguit, qui vient dtiboucher dans le grand 
gassi de Tibabati (1). 

Le camp £tabli sur les bord du r’dir, les pourparlers 
s’engagtirent entre le colonel et les Touareg du miad. 
Les lettres du marabout de Temacin, les assurances pa- 
cifiques des Ghambaa, l’accueil que nousleur avons fait, 
les protestations du colonel leur ont inspire confiance, 
et leurs dispositions paraissent excellentes. Mais, si 
chacun d’eux est ardent a vanter son influence, pour 
tirer de sa bonne volonte le meilleur parti possible, et 
donner k son concours un prix considerable, il n’en 
est pas de mtime quand il s’agit de prendre un engage- 
ment quelconque. 

Pour recevoir des cadeaux, ils sont tous de grands 
personnages, exercant une autorite considerable, dis- 
posantd’une influence immense ; mais, pour rendre les 
services qu’on peut attendre d eux, ils sont beaucoup 
moins stirs d’eux-mtimes. Ils n’ont pas mandat de 

(I) .Quand les ch&meaux eurent bu au r’dir de Tibabiti, celui-ci 
se trouva compl&tement k sec. 

Le r’dir est une petite cuvette k fond argileux oil l’eau de pluie 
peut sojourner quelque temps avant de s’absorber dans le sol. 

Les rosfa et les mechera sont des r’dirs formds dans le lit des 
oueds. 
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Menghough, ou nous recevrons vraisemblablement la 
rdponse d’lkhenouken aux lettres qui lui ont dtd 
adressdes. 

Les negotiations ainsi termindes, rien ne retenait 
plus aupr£s de nous les ambassadeurs ; mais ils 
n’dtaient pas presses de nous quitter, et quelques-uns 
seulement prirent conge de nous pour regagner leurs 
campements. Le plus grand nombre resta dans notre 
camp, pour tirer encore de nous pied ou aile, et, faute 
de mieux, se faire heberger & nos frais le plus long 
temps possible. Ce qu’ils mang£rent en quelques jours 
est veritablement effrayant; jamais je n’avais soup- 
conne qu’un estomac humain ptit engloutir les quanti- 
ty de couscouss qu’ils absorberent pendant leur sejour 
parmi nous (1). 

Sur la recommandation du colonel, et pour ajouter 
k l’effet produit sur le moral de nos compagnons par 
la petite experience de tir que nous leur avions mon- 
tree la veille, M. Le Chatelier et moi, pendant toute la 
duree de 1’etape, les fimes assister k une seance d’equi- 
tation k laquelle ils prirent plus d’inter£t que de 
plaisir. 

(1) Chaque jour, on tuait pour eux un dc nos plus beaux cha- 
meaux qu’ils d4voraient jusqu’aux os. II fallait en outre leur donner 
par t6te une quantity de couscouss 6gale h celle que les dix mem- 
bres de la Mission consommaient en un jour. Une provision de 
cent jours de couscouss disparut en quelques repas dans leurs in- 
satiables estomacs. 

Cependant les Touareg sont ordinairement sobres, et ne vivent 
habituellement que de laitage ; mais on voit qu’& l’occasion, etquand 
il ne leur en co&te rien, ils savent se rattrapor de leurs je&nes 
forces. 
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DAs qu’une gazelle venait a paraitre, nous nous lan- 
cions A sa potfrsuite, prenant soin de passer au grand 
galop de nos chevaux au milieu de leurs mehara, qui 
aussitOt se cabraient, tremblaient de tous leurs mem- 
bres, ou s’enfuyaient A toutes jambes dans toutes les 
directions. Nous laissions l’ordre se rAtablir, et riant 
sous cape, nous reprenions un instant aprAs notre 
course folle, qui jetait la terreur parmi leurs montures. 

Ils finirent par s’adresser au colonel, et le priArent 
d'empAcher que les chevaux ne se rapprochassent de 
leurs mehara ; bien entendu, leur requAte fut agrAAe 
avec force excuses ; nous avions voulu seulement leur 
faire comprendre la superiority que nos chevaux nous 
assuraient, et il nous suffisait que la lecon eAt profits . 

Nous passAmes A Tibabiti la journ£e tiu 14, et levA- 
mes le camp le lendemain matin, nous dirigeant vers 
le lac Menghough. 

G’est aux environs de Tibabiti que la vallee des 
Ighargharen semble prendre fin ; au delA, comme fai- 
sant suite A l’oued Igharghar, s’etend le lit tortueux de 
l’oued Tidjoudjelt, qui se dirige vers le sud-est, entrela 
montagne et la dune. 

La caravane, laissant A sa .gauche Toued, qui ser- 
pente entre des berges surmontAes d’une haute et 
epaisse vegetation, au milieu de laquelle il disparait, 
suivit au sommet du plateau les contours de la vallAe. 
Le fleuve avait couie peu de temps auparavant, et de 
place en place, dans les depressions de son lit, sAjour- 
nait encore un peu d’eau. 

Cette premiere etape dans la vallAe de Toued Tidjoud- 
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VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. loo 

jelt nous fit voir le pic de Tigaratin, qui se dresse A 
Thorizon derri£re les contreforts de la montagne, et 
presente l’aspect d’une immense table ronde supports 
par un pied tronc-conique ; puis, une haute colline ar- 
rondie en forme de mamelon appel£e Tanelagh. 

Ghemin faisant, nous franchissons divers caps pous- 
s6s en travers du cours de l’oued, tantot par la dune 
qui borde notre gauche, tantftt par la montagne qui 
court de l’autre c6t£ du fleuve; A Tentr^e d’un des cols 
par lesquels nous p£n6trons A travers ces caps, nous 
rencontrons les traces d’un campement abandon^, oft 
se trouvent encore plusieurs de ces lits de branchages 
elev6s A quelque distance du sol, que les indigenes ont 
l’habitude de construire, lorsqu’ils campent dans ces 
parages, pour £viter la inorsure des viperes, extraordi- 
nairement nombreuses dans la dune. Ge campement 
est pr6cis6ment celui de la famille d’Abdelhakem, 
avec laquelle Sghir, notre compagnon, y a pass6 l’hiver 
pr£c6dent. Plus loin, dans un de ces caps pierreux 
qui se dStachent des contreforts de l’oued, nous pas- 
sons pr&s d’un cimettere, non loin duquel une petite 
enceinte circulaire de pierres marque l’endroit ou le 
vieil Hadj-Ikhenoukhen fit un jour, avec son mehari, 
une chute grave. 

Enfin, au sortir d’un d6fil6 ouvert dans un de ces 
monticules rocheux, nous entrons dans la prairie de 
Tehentlemoun, oft nous nous arrStons. 

Cette prairie, toute couverte deplantesfourrag^res, de 
tamarins et de gommiers en pleine vigueur, est une im- 
mense daya, produite par l’61argissement subit du lit de 
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subitement entourA d’un troupeau de gazelles qui se 
pressaient les unes contre les autres, jusque sur la 
croupe de mon cheval. Ces animaux, A l’approche du 
convoi qui savancait plus haut dans la plaine, g'Ataient 
enfuis ApouvantAs sous le feuillage du petit bois qui 
bordait le talus du ravin, et, emportAs par leur Alan, 
Ataient venus se prAcipiter dans le chemin creux que je 
suivais, Al’endroit mAmeoA je me trouvais, leur barrant 
le chemin. 

Les plus proches cherchArent A reculer, mais pous- 
sAs eux-mAmes par les derniers arrivants, ils ne pou- 
vaient faire un pas dans un sens ni dans l’autre; je sai- 
sis les deux rAvolvers que je portais A ma ceinture, et 
me mis en devoir d’en abattre quelques-uns, dont la 
chair excellente devait Atre bien accueillie par notre 
cuisinier ; mais de mes douze cartouches, dix ratArent, 
et je ne pus abattre que deux gazelles parmi le trou- 
peau que j’avais en quelque sorte sous la main. 

Chaque jour, j’avais pris soin de faire nettoyer mes 
armes qui s’emplissaient de sable au bout de quelques 
heures, mais sans croire nAcessaire de faire changer 
les cartouches, qui, peu A peu, par l’effet des diffArentes 
influences atmosphAriques, s’Ataient avariAes. 

La lecon me profita, et profita Agalement A mes com- 
pagnong; dAs lors, nous primes soin de changer frA- 
quemment la charge de nos armes. L’accident qui 
m’Atait survenu nous rendit prudents, et nous primes 
nos prAcautions pour qu’il ne nous arrivAt pas devant 
les Touareg ce qui m’Atait arrivA en prAsence d'un trou- 
peau de gazelles. 



458 VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 

C’est au milieu de la prairie que la caravane reprit 
sa route le lendemain, 16 avril. Peu a peu, les berges 
de l’oued se reinvent, et marquent trls visiblement les 
d£tours du fleuve. L’eau se rencontre frlquemment 
dans des r’dirs peu profonds, mais nombreux, qui ren- 
dent a peu prls inutiles, du moins en ce moment, les 
deux puits creusls dans ces parages ; ces deux puits 
sont d’ailleurs comblls, mais faciles a rlparer, et pour- 
raient encore rendre des services, si les bas-fonds de 
Foiled venaient A se dessecher. 

Vers neuf he u res, le convoi s'engagea sur un con- 
trefort rocheux couvert de larges pierres plates, au 
sommet duquel un monument de forme singulilre attira 
notre attention. 

Ce monument, fait de pierres dltachles du roc et 
disposles A terre de manilre A former une sorte de 
maconnerie peu llevle, consiste en une double muraille 
de 60 mitres de longueur disposle en un angle aigu 
au sommet duquel, par une large ouverture mlnagle 
entre les deux murailles, on plnltre dans une enceinte 
circulaire, de 10 mitres de diamltre. Au milieu de 
cette enceinte circulaire, vis-A-vis de l’ouverture, se 
trouve une petite enceinte rectangulaire, de 2 mitres 
de cotl sur 4 mitres, ofTrant l’apparence d’une mar- 
gelle de puits. 

L'origine attribule A cette construction par les indi- 
glnes est aussi bizarre que sa forme mime, et, dltail 
assez rare, ne se lie A aucun souvenir religieux. 

Au dire des Touareg le pays que nous traversons 
aurait Itl jadis habite par une race de giants, et le 
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monument qui a 6tk £rig6 en cet endroit conserve le 
souvenir des proportions de l’un de ces monstres, 
qui s’y serait assis. Le parall^logramme dispose au 
milieu de la circonftrence dessine l’endroit ou repo- 
sait son siSge ; les deux murailles qui s’Scartent en face 
du parallglogramme couvrent le terrain sur lequel s’al- 
longeaient ses jambes. 

Un peu plus loin, A travers une veritable for6t de 
tamaris, nous pass&mes du lit de l’oued dans la dune 
voisine, et vers midi apparut k nos yeux une nappe 
d’eau claire et brillante, enfermge dans une sorte de 
cirque entour6 de hautes dunes, que contourne le thal- 
weg du fleuve. C^tait le lac Menghough. 

Ce spectacle mit tout le monde en joie ; nos Cham- 
baa surtout ne mod^raient pas les marques de leur 
admiration, et r6p6taient sans cesse d’un ton grave 
et p£n6tr6 : « Que d’eau ! que d’eau ! » Et, en v6rit£, par 
un de ces effets de mirage si frequents dans cette re- 
gion, il semblait que nous eussions devant nous une 
veritable mer, s’6tendant k perte de vue, jusqu’au fond 
del’horizon, tandisque, sur lesbords, des arbres gigan- 
tesques l’entouraient dune dpaisse ceinture de feuillage. 

Peu & peu l’enchantement disparut et fit place & la 
r6alit6 ; telle qu’elle 6tait, elle offrait encore k des voya- 
geurs 6troitement rationnSs comme nous n’avions cess6 
de l’Gtre depuis six semaines, des jouissances pr^cieuses 
et un spectacle aussi nouveau que s£duisant. 

Le lac Menghough, s’^tend du nord-ouest au sud- 
est, sur une longueur d’un kilometre environ, et 
sa largeur moyenne est d’une centaine de metres ; 
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deversoir au lac et lui permet d’envoyer le trop plein 
de ses eaux dans le lit de Foiled Tidjoudjelt, lorsque 
despluies abondantes ont 61ev6 son niveau. Pr&s de cette 
ouverture s’est form6 un Hot, qu’une robuste et ver- 
doyante v6g£tation a aussitOt envahi,et qui sert de re- 
fuge k des bandes de herons et de pigeons. 

Je fus charge par le colonel Flatters d’opdrer le Bon- 
dage du lac ; j’essay&i d’abord de fabriquer un radeau 
a Faide des arbres du voisinage ; mais la density de leur 
bois se trouva sup^rieure k celle de Feau du lac ; je 
parvins nganmoins k l’all^ger au moyen de quelques 
tonneletsvides,etjecommencaiun voyage de circumna- 
vigation autour du lac, que l’insufFisance de mes talents 
nautiques rendit fertile en incidents comiques. Apr6s 
plusieurs efforts impuissants pour diriger mon embar- 
cation, je pris le parti de me mettre k Ja nage, et de la 
r^morquer; quand j’6tais arrive au point oil je me 
proposals de jeter la sonde, je remontais sur mon ra- 
daau et procddais k FopSration ; puis je me remettais 
k Feau, et transportais mes appareils sur un autre 
’ point. «Peus ainsi Foccasion de reconnaitre que la tem- 
perature du lac etait relativement peu 6Jev6e, surtout 
Vers le centre, ou doivdnt se trouver les sources qui ali- 
inentent le lac (1); 

(1) Nous n’eftnles garde de laisser 6chapper l’occasion qui nous dtait 
dfferte de prendre des bains. Nos Chambaa, qui n’avaient jamais vu 
l’feau que dans lefond do leurs puits ou dans le creux do leurs mains, 
igdor&ient absolument qu’on pCit s’en servir pour cet usage. D’ailleurs, 
tin proyerbe prdvoyant leur affirme que tout puits dans lequel un 
Udmme se baignerait se tarirait bientdt ; sans cette prudente precau- 
tion de la sagesse des nations, il faudrait renoncer k voyager dans 

11 
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Sa profondeur se trouva 6tre de quatre metres en 
moyenne (1). 

Nous p^cbAmes ce jour-lA d’dnormes poissons, qui 
variArent avantageusement le menu de notre diner; 
detail assez curieux, ceux que nous primes appartenaient 
tous aux espAces qui se rencontrent dans les eaux du 
Nil ou celles du Niger (2). 

Le lendemain, nous reclimes la visite de femmes 
touareg, qui vinrent voir notre camp et chercher quel- 
ques menus cadeaux. 

L’une d’elles nous donna le spectacle d’une fantasia 
singuliAre. 

Assise dans une sorte de palanquin dispose sur le 

lc dAsert, si Ton Atait expose A boire de l’eau dans laquelle les no- 
mades se seraient baignAs. 

Les Touareg s’Acartent instinctivement du voisinage de l’eau; 
its s’Atonnent de nous voir installer notre camp sur les bords 
mAmes du lac, et s’en Aloignent autant que possible. Cela tient A 
ce que, frAquentant'd’ordinaire' des regions d’un caractAre souda- 
nien, ils connaissent et redoutent les fiAvres palustres, tandis que 
les BAdouins les ignorent. ’ 

(1) La cote de quatre metres au-dessous du niyeau du lac se 
trouve au fond d’une sorte d’entonnoir qui s’Alargit trAs vite, et le 
reste du lac n’est guAro profond que de un mAtre et demi A deux 
mAtres. 

Dans les annAes de grande secheresse, le niveau actuel doit 
baisser de trois mAtres environ, et l’entonnoir doit Atre alors trAs 
comparable A celui d’Ain Taiba; au contraire, dans les annAes plu- 
vieuses, le niveau pout s’Alever de deux ou trois mAtres, et alors 
le lac dAverse son trop-plein dans la plaine voisine. 

(2) Nous avions apporte avec nous quelques hamegons de forte 
taille ; mais aucun d’eux n’ etait assez puissant pour une scmblable 
pAche. Le marAchal-ferrant nous en forgea en rAunissant trois clous 
de caisses A biscuit; ces hamecons-lA furent seuls assez forts 
pour nous permettre d’en lever les Anormes poissons du lac. 
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dos de son mehari, et entourde d’une quantity de petite* 
miroirs suspendus au palanquin, elle ex^cutait sur sa 
rebaza les airs du pays, tandis que le mehari en suivait 
la cadence en dansant sur place avec une exactitude 
surprenante (1). 

(1) Le Targui dirige son mehari par la pression de ses doigts de 
pieds sur le cou de ranimal. Assis sur la selle, le dos appuye au 
troussequin, les jambes crois^es autour d’une sorte de pommeau en 
forme de croix, il agit avec ses pieds nus sur le cou de ranimal, 
qui, dresse dds son jeune &ge & cette manoeuvre, et doue d’une 
tr6s grande sensibility nerveuse, obeit k leur pression avec une 
precision admirable ; ce qui permet au cavalier de garder I’usage 
de ses deux mains, pour manier sa longue lance ou son formidable 
sabre, sans fctre g£ne dans ses mouvements par le soin de diriger 
sa monture. Aussi, dans le combat, l’effort du Targui consiste-t-il 
toujours k couper les pieds de son ennerqi, et c’est toujours vers 
cette partie du corps qu’il dirige ses coups. 

La corde passee dans le nez de l’animal ne sert pas, comme on 
le croit communement, k le conduire, mais seulement & le faire 
coucher ou k le relever; souvent m6me on n’a, pour le contrain- 
dre k s’agenouiller, qu’k le frapper iegfcrement du plat du sabre au 
geuou droit. 

C’est par la pression de ses pieds que la femme targuie dont 
nous avons parle faisait danser son mehari, tout en jouant de la 
mandoline. II est probable que cette femme devait jouir d’une 
grande reputation et comme ecuy£re et comme musicienne, car 
ce ne pouvait 6tre k cause de sa beaute que ses compatriotes nous 
Tavaient envoy6e; elle etait d'une laideur aflfreuse et d’une salete 
repoussante. 

Tous les Touareg qui nous accompagnaient, etaient, d’ailleurs, 
sous ce rapport, dignes de leur echantillon feminin ; pour se pre- 
senter devant nous avec tous lours avantages, ils avaient revfetu 
des gantouras teintes d’une fagou assez primitive par l’indigo du 
Soudan ; la pluie qui etait tombee depuis quelques jours avait de* 
teint retoffe, qui avait peint en bleu le corps et le visage de nos 
Touareg. Or, un Targui ne se lave jamais, par principe, et cette 
singulifere teinture n’a dft disparaitre qu’avec le temps. 
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les communications du chef de la mission ; ceux- 
ci en reftireraient k leur souverain, qui peut-6tre 
lui-mi&me aurait k prendre l’avis d’une nation amie; 
tout cela pouvait durer indefiniment et se conclure par 
un refus pur et simple de consentir k notre passage. 

Fallait-il payer d’audace, et, sans attendre davantage 
une rtiponse qui n’etit pas tant tarde, si elle etit dti titre 
favorable, passer outre et continuer notre route ? Si 
nous eussions titti organises militairement (1), si, au 
lieu de nos sokhrars chambaa, nous eussions eu pour 
dirigerla caravane des chameliers-soldats,commeceux 
dela Smala de Laghouat; si,en un mot, nous eussions 
titti en titat de mettre en ligne, en cas de besoin, deux 
cents hommes habitues au maniement des armes, dis- 
ciplines, parfaitement stirs; si, d’autre part, les instruc- 
tions ministtirielles eussent autorise le colonel Flatters ti 
prendre telle attitude que les circonstances exigeraient, 
et k renoncer, si la necessity le commandait, k pour- 
suivre par les voies pacifiques l’accomplissement de son 
entreprise, peut-titre etit-ce ete, en effet, la voie la plus 
sage, la plus prudente et la plus utile k la fois. Mais, 
dans les conditions oti nous nous trouvions, il titait im- 
possible de s’arrSter k ce parti. Ghaque jour amenait 
aux environs du camp de nouvelles tribus qui s’ins- 
tallaient k quelque distance de nous, moins pour nous 

(1) Nous avions emportS cent fusils Gras, espdrant pouvoir former 
parmi nos Chambaa une troupe assez discipline pour on 6tre ar- 
m4e sans danger; il fallut renoncer & cette esperance; les fusils 
furent enveloppes dans des tellys et no quitt&rent plus le dos des 
chameaux qui les portaient. 
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faire honneur que pour nous surveiller, et tirer de nous 
quelque present. Leur langage exprimait toujours les 
meilleures dispositions; A les entendre, le pays nous 
Atait ouvert, et nous ne receyrions que le meilleur 
accueil,partout oft il nous plairait de nous rendre; mais 
k ces assurances amicales s’ajoutaient toujours l’ex- 
pression de reserves formelles, en ce qui concernait la 
decision d’lkhenoukhen, qu’on nous reprAsentait main- 
tenant comme le seul souverain et maltre du pays, et, 
en outre, des demandes de cadeaux incessantes. 

Nous commencions k voir distinctement les vAri- 
tables intentions dans lesquelles les Azdjernous avaient 
engages k p£n6trer sur leur territoire, et attirAs dans 
la direction de RMt. II s’agissait pour eux d’acca- 
parer k leur profit, au detriment des Hoggar, leurs 
voisins et leurs rivaux, une proie qu’ils savaient riche 
et qu’ils esp^raient trouver facile. Les rAcits des Cham- 
baa, et diverses circonstances qui les avaient frappds 
pendant leur sejour parmi nous et depuis qu’ils 6taient 
entr^s en relations avec la mission, les avaient appa- 
remment d£tourn6s de l’idee de nous enlever de vive 
force ; mais ils n’avaient pas renoncA au dAsir de nous 
dApouiller de tout ce que nous avions apportA, et ce 
qu’ils n’osaient nous prendre d’un coup, et de haute 
lutte, ils esp^raient bien nous contraindre k le leur 
abandonner peu k peu. D6s qu’ils furent r 6 unis en 
force dans le voisinage du lac, cernant en quelque 
sorte notre camp, ils se sentirent maltres de la situa- 
tion, etce sentiment percait k chaque instant dans leur 
langage et leur attitude, quelque soin qu’ils prissent 
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de rAitArer A chaque occasion leurs protestations d’a- 
mitiA. Leurs exigences devenaient telles que nous en 
Ations rAduits A tenir nos cantines presque continuelle- 
ment closes, et A cacher tout objet de quelque valeur 
que nous pouvions vouloir conserver. Combien de fois 
ai-je vu pAnAtrer dans ma tente, la lance A la main, 
un de ces bandits, en quAte de butin? II jetait les yeux 
autour de lui, et me demandait le premier objet qui, 
pour un motif quelconque, avait eu le deplorable pri- 
vilege d’exciter sa cupiditA ; et il fallait voir de quel 
ton impArieux, de quel air d’autoritA il formulait sa 
requAte ; il semblait.qu’il fit violence A son caractAre en 
consentant A demander ce qu’il considArait comme son 
d 0, son bien, sa proie, et certainement la contrainte 
qu il s’imposait pour n’employer ni la menace ni la . 
force Atait Agale A celle que je m’imposais A moi-meme 
pour roister a la tentation de lui faire payer cher son 
insolence. 

Dans la situation critique ou nous nous trouvions, 
obliges de faire bon visage A ces h6tes incommodes, 
qui n’attendaient qu’une occasion pour devenir des 
ennemis declares, nous ne. pouvions que subir leurs 
exigences, et nous laisser exploiter par ces maraudeurs 
voraces qui vivaient A nos depens, et dont le nombre 
grandissait sans cesse, jusqu’A ce qu'une circonstance 
decisive nous permit de continuer notre marche en 
avant, ou nous obligeAt A revenir sur nos pas ; car, 
d’espArer trouver un accueil plus loyal de la part des 
Hoggar, il n’y fallait pas songer. Entrer maintenant 
en pourparlers avec Ahitaghen, tAcher de nAgocier avec 
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lui le passage sur son territoire, aprAs avoir AchouA 
dans nos premiers desseins, Atait devenu A peu pr As im- 
possible,, et ne pouvait avoir d’autre rAsultat que denous 
contraindre A de nauveaux sacrifices, que l’Atat actuel 
de nos ressources ne nous permettait plus de faire. En 
nous voyant pAnAtrer sur son domaine par le pays des 
Azdjer, Ahitaghen comprendrait trop aisAment les 
motifs qui nous obligeaient A nous adresser A lui, il 
abuserait sans scrupule de la nAcessitA qui nous y for- 
cerait, et nous aiirions definitivement rompu avec les 
Touareg Azdjer, sans utility et sans rAsultat. 

Dix des Ifoghas qui nous avaiejit accompagnAs au 
lac Menghough, et s’Ataient engages A nous servir de 
guides, Ataient partis sous prAtexte d’aller chercher 
dans leurs campements les vivres dont ils aurbient be- 
som pendant la campagne ; ils ne revenaient pas et ne 
donnaient pas signe de vie ; une vive inquietude se 
manifestait parmi nos Ghambaa, qui commencaient A 
dire trAs haut que tout etait perdu, et que nous allions 
devenir la proie des Touareg, et, dans 1’attente d’une 
catastrophe, cherchaient* dAjA, en politiques habiles 
mais peu scrupuleux, A faire alliance avec nos futurs 
vainqueurs. Je ne puis affirmer qu’ils en Ataient arrivAs 
A traiter de leur trahison, et A marchander le prix de 
leur defection ; mais il est certain qu’ils prenaient leurs 
precautions pour Atre appelAs au partage de nos dA- 
pouilles. Peu A peu, des soffs s’Ataient formAs parmi 
eux, on parlait bas, on semblait s’organiser en vue 
d’un AvAnement prochain ; chaque jour, les sokhrars 
chambaa, sous un prAtexte quelconque, portaient leurs 
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campements un peu plus loin de nos tentes, t&ndis que 
les guelques Beni-Tour qui nous avaient guivis s’A- 
taient insensiblement rapprochAs, comme pour veiller 
sur nous. 

Tous ces symptOmes Ataient trop graves pour passer 
inapercus, et nAcessitaient une action rapide et Aner- 
gique. 

Le colonel Flatters le comprit, et, tout A coup, donna 
l’ordre de recharger les chameaux et de se mettre en 
route. Nous primes la route du sud, contournant le 
lac Menghough pour redescendre 'de l’autre c6tA dans 
laplaine; mais & peine avions-nous parcouru cinq cents 
metres, que nous nous trouvAmes en presence d’une 
centaine de Touareg, ranges en bataille, la lance en 
arrAt, et paraissant rAsolus A nous disputer le passage. 
Les Touareg s’Ataient organises, avaient Alu des chefs, 
et semblaient disposes A accepter le combat. 

II fallut nous arrAter et dresser de nouveau notre 
camp. 

M. Le Chatelier, envoyA en parlementaire auprAs 
des Azdjer, revint accompagnA des chefs que ceux-ci 
s’ Ataient choisis; ces chefs dAclarerent au colonel, de 
la maniAre la plus formelle, que, tant que Hadj-Ikhe- 
noukhen ne nous aurait pas autorisAs A marcher en 
avant, ils s’opposeraient A notre dApart. 

C’Atait clair, prAcis, formel; la situation se dessinait 
aussi nettement que possible : les Touareg nous consi- 
dAraient comme leurs prisonniers. 

On s’Atonnera, sans doute, que cent Touareg A peine 
se soient crus assez forts pour prendre tout A coup 
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reussi, et nous savions desormais A quoi nous en tenir. 

Le colonel Flatters entra imnfediatement en pour- 
parlers avec les chefs ennemis, et entama avec eux une 
s6rie de conferences qui durerent quarante-huit heures, 
pendant lesquelles il ne prit aucun repos. 

A Tissue de ces conferences, il rgunit en conseil de 
guerre tous les membres de la mission, et leur fit, avec 
la plus grande simplicity, Texpos6 de la situation. 

11 etait impossible de songer a passer de vive force ; 
la mission nfetait pas organist de manfere k pouvoir 
s exposer A travers le pays, sans le consentement de ses 
habitants ; d’autre part, nos ressources sfepuisaient, 
et, en prolongeant davantage notre s£jour pres du lac 
Menghough, nous ne pouvions qu’aggraver notre posi- 
tion; outre que le nombre des ennemis grandissait a 
chaque instant, de jour en jour aussi les chances de tra- 
hison devenaient plus redoutables ; Hadj-Ikhenoukhen 
se jouait de nous, ou bien attendait lui-m&me des 
instructions qui ne pouVaient lui parvenir avant un 
mois au moins. Enfin, tout semblait indiquer que nous 
allions 6tre attaqu^s, et nous nations pas en mesure 
d’accepter la bataille. Il fallait done partir, revenir sui* 
nos pas, et aller nous ravitailler, soit k Ouargla, soit en 
tout autre lieu du territoire algerien, avant de songer 
a pousser plus loin notre entreprise. 

Quand il eut fini de parler, chacun de nous k son 
tour formula son avis, et, k l’unanimite, il fut decide 
que le lendemain, d^sl’dube, le convoi se remettrait eit 
marche et se dirigerait par Oudrgla vers Laghouat, 
pour Se ravitailler; de pius, le colonel ycrifrait k Ahi- 
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taghen, chef des Hoggar, pour lui demander si, le cas 
Scheant, il consentirait & nous ouvrir le passage sur 
son territoire, lorsque la mission reprendrait ses tra- 
vaux. 

En somme, il fallait battre en retraite, et renoncer, 
au moins pour le moment, k poursuivre notre entre- 
prise. En sortant du conseil, nous pleurions des larmes 
de rage. 

Nous nous occupons des preparatifs de depart, nos 
sokhrars rtiparent les btits des chameaux et remplissent 
nos barils et nos guerbas de la provision d’eau ntices- 
saire k la route. 

Ceci se passait le mardi, 20 avril. 

Pendant la nuit, commej’^tais charge de la garde 
du camp, je vis venir k moi le colonel. 

— fltes-vous stir, me dit-il, de vos hommes du ba- 
taillon d’Afrique ? 

— Oui, lui r6pondis-je, ils feront ce qui leur sera 
commands. 

— Eh bien, demain, avant le jour, vousferez charger 
les chameaux, et le convoi se mettra en route sans 
bruit pour sortir des dunes et gagner la plaine; que 
tout se fasse aussi rapidement et aussi silencieusement 
que possible. Le capitaine Masson, vous et vos hommes, 
formerez l’arriere-garde ; si les Touareg veulent nous 
poursuivre, vous vous arr^terez k l’entr^e du dgfilti, et 
vous y tiendrez cotite que cotite jusqu’a ce que le convoi 
soit en stiretti. Faites-vous tuer au besoin jusqu’au der- 
nier, pourvu que le convoi passe. 

Vers quatre heures du matin, j’allai rgveiller lecapi- 
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taine Masson, et bientOt apr£s les chameaux etaient 
charges et commencaient A descendre les contreforts 
de la dune. Nous restAmes au poste qui nous avait ete 
assigne jusqu’A ce que le dernier chameau etit ete pren- 
dre son rang dans la plaine, et, quand le jour parut, 
nous etimcs la satisfaction de voir la caravane s’eioi- 
gner dans les prairies de l’oued Tidjoudjelt. 

A leur reveil, les Touareg n’apercevant plus le 
camp, commencArent a s’agiter en dAsordre, comme 
de§ hommes surpris A l’improviste ; ils couraient de 
Tun A l’autre, s’interrogeant, semblant attendre un 
mot d’ordre qu’ils etaient etonnAs de ne pas recevoir ; 
ils cherchaient leurs chefs, qui etaient devenus introu- 
vables, et paraissaient AtonnAs de ne voir aucun d’eux 
venir se mettre A leur tAte. G’est A la confusion qui 
regna tout d’abord parmi eux, que nous dAmes de n’Atre 
pas attaquAs, et de pouvoir rejoindre le convoi sans 
coup ferir. 

Pendant les conferences qu’il avait eues la veille 
avec les chefs Azdjer, le colonel, devinant bien A leurs 
propos qu’une attaque de leur part Atait inevitable et 
imminente, et dAsespArant d’obtenir leur concours, s’A- 
tait decide A acheter leur neutralite ; c’est pour cela 
que, le lendemain matin, quand les Touareg, en voyant 
filer la caravane, s’AtonnArent de ne pas recevoir l’or- 
dre de nous barrer le chemin, et chercherent tout au- 
tour d’eux ceux qui devaient leur donner le signal de 
l’attaque, ceux-ci ne se trouverent plus ; ils avaient 
profite de la nuit pour s’eloigner, emportant dans le 
desert le prix de leur trahison. 



VII 


. LE JIETOUR — DU LAC MENGHOUGH A LAGHOUAT 
— LE MZAB 


Les Touareg avaient laisse echapper 1 occasion qui 
s'etait offerte de nous livrer bataille. Nous marchions 
maintenant le long de l’oued Tidjoudjelt, dans une 
Vaste plaine ou nos afmes nous assuraient une supe- 
riority incontestable. Ils firent, comme on dit, contre 
mauvaise fortune bon coeui 4 , et semblereiit prendre 
leur parti du renvefsement de leurs projets. 

Abdelhakem et six hommes de differentes tribus nous 
rejoignirentet vinfent faire route avec nous, les autres 
s’eloignerent peu k peu, pat* petits groupes, un peu pe- 
nauds, non sans etfe Venus nous faire leurs adieux. Ils 
comprenaient tres bien que nous ayions fort mauvaise 
opinion de leuf loyaute, et que notre retraite etait ltt 
consequence des defiances que leUr cupidity insatiable 
et leur mauf aise foi nous avaient in9pireeSj et ils expri- 
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maient hypocritement leur regret de nous voir partir 
sous une impression dAfavorable ; chacun d’eux dAplo- 
rait que 1’aviditA excessive de ses compatriotes nous eAt 
rdduits A la n£cessit£ d’aller si t6t chercher en Algdrie 
de nouvelles ressources, et protestait de son dAsintf- 
ressement personnel; mais nous £tions AdifiAssurlava- 
leur de ces protestations : c^tait de ces dAsintAresse- 
ments particuliers qu^tait faite la rapacitA universelle 
A laquelle nous avions 6t6 en proie, et de ces sympathies 
individuelles qu’Atait compos^e Thostilite A peine dissi- 
mul6e devant laquelle nous avions dA interrompre notre 
voyage. On devine facilement avec quelle froideur ces 
demonstrations etaient accueillies par les membres de 
la mission, qni avaient sur le cceur tant de griefs legi- 
times contre les Touareg, et ne leurs pardonnaient pas 
leur conduite deloyale et leurs projets avortes (1). Nous 
savions maintenant ce que valaient leurs paroles, et 
nous ne nous laissions pas endormir dans une securite 
que nous avions le droit de croire trompeuse. 

C’est ainsi <jue peu A peu nous avions invite la 
troupe qui nous suivait A prendre conge de nous, et A 
nous epargner l’honneur qu’elle voulait nous faire en 
nous escortant ainsi ; la plus grande vigilance prAsidait 
A la garde du camp, et ordre avait ete donne A nos 
hommes de smarter le moins possible du convoi. 

(1) Voyant qu’ils n’avaient plus de cadeaux k attendre de nous, 
ils nous yendirent, avant de nous quitter, leur propre ddfroque ; c’est 
alors que quelques-uns des membres de la mission ont pu se pro- 
curer des sabres, des lances, des boucliers, des poignards, des bra- 
celets, etc. 
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rAsister a la violence de la tempAte, et que nous-mAmes 
parvenions difficilement A les diriger et A les maintenir 
dans la direction que le convoi devait suivre;, arri- 
ves auprAs du puits, tous nous efforts pour Atablir le 
camp restArent inutiles, et ce ne fut qu’A la nuit noire 
que nous pAmes enfin prendre quelque nourriture, et 
trouver le repos dont nous avions grand besoin. 

Nous sAjournAmes le lendemain A Tebalbalet; c’est 1A 
que nous recumes les adieux de deux Touareg Aouelim- 
minden qui nous avaient accompagnAs depuis Ouargla 
en quality de sokhrars. Ces deux hommes, faits prison- 
niers par les Chambaa dans une expedition malheu- 
reuse dirigAe par leur tribu contre ces derniers, Ataient, 
pour ce motif, detenus A Ouargla, quand la mission vint 
s’y organiser. Ils accepterent avec plaisir l’offre de nous 
suivre, et nous leur devons cette justice, qu’ils se dis- 
tinguArent de nos autres sokhrars, notamment des 
Chambaa, par leur exactitude, leur obeissance et leur 

fideiite. 

De peur d’etre victimes des habitudes de brigandage 
des Touareg Azdjer, ils avaient refuse de nous quitter 
pendant notre sejour aux bords du lac Menghoug, et 
ils avaient prAfArA nous accompagner jusqu’A ce que les 
derniers de ceux qui nous avaient escortAs fussent re- 
tournAs dans leur campement, pour n’Atre point atta- 
quAs et pillAs dank le voyage qu’ils allaient entreprendre 
pour rejoindre leur tribu (1). 

(1) Ces Touareg Ataient nos meilleurs sokhrars, travailleurs infa- 
tigables, les premiers et les derniers k la besogne, paisibles, obeis- 
sants et ne se plaignant jamais. Quand plus tard on organisera des 
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De Tebalbalet, nous nous dirigeAmes vers El Biodh 
par la voie la plus courte,-sans passer par Temassinin, 
que nous n’avions plus d’intArAt A visiter de nouveau* 

Franchissant le massif de dunes qui nous sApare de 
l’oued Igharghar, nous rentrons dans le gassi, fort large 
en cet endroit, et dont le sol pierreux est d’une nuditA 
et d’une aridity dAsolantes. Apres l’avoir suivi pendant 
deux jours, le convoi gravit les berges des contreforts 
rocheux qui enserrent le lit du fleuve, s’engage dans un 
fond ravinA percA dans les dAchirures du roc, et aprAs 
une marche fatigante sur un des plateaux de ha- 
mada qui avoisinent la sebka, arrive le 2 mai a 
El Biodh. 

Depuis quelques jours, la pluie Atait tombAe presque 
constamment, peu abondante, mais assez cependant 
pour rafraichir Fatmosph Are, et rendre moins dure que 
nous ne l’avions craint cette seconde traversAe du gassi 
et des plateaux rocheux des environs d’El Biodh. 

Pendant la premiere partie du voyage, nous n’avions 
pu reconnaltre le cours de l’lgharghar, et c’est seule- 
ment d’apres les renseignements recueillis de la bouche 
de nos guides, que la direction et les caractAres gAnA- 
raux du gassi de Mokhanza nous Ataient connus. D’aprAs 
ces renseignements, l’examen gAologique et topogra- 
phique de l’oued senblait devoir Atre d’une importance 
considerable, au point de vue de l’Atablissement d’un 
chemin de fer transsaharien, et l’oeuvre de la mission, 
interrompue dAjA par les AvAnements que nous avons 
racontAs, edt At A incomplete, dans les limites mAme 
ou les circonstances nous avaient obliges A la restrein- 
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dre, si nous n’eOssions rapports, sur la constitution 
physique et gdographique du gassi de Mokhanza, des 
donndes exactes, resultant d’observations directes. 

Mais au dire des indigenes, il n’existait qu’un puits, 
et encore peu abondant, dans toute l’dtendue du gassi, 
et, dAs lors, un convoi considerable, comme celui que * 
nous trainions & notre suite, ne pouvait s’y aventurer 
sans courir & une mort certaine. 

II fut done rdsolu que trois des membres de la mis- 
sion, accompagnds d’un convoi Idger et suffisamment ■ 
pourvus d’eau et de vivres, chercheraient & gagner 
Ouargla par le gassi, tandis que le gros de lacaravane 
y retournerait par les chemins ddj& parcourus dans la 
dune. MM. Bernard, Roche et BAringer furent charges . 
de l’entreprise, dont la direction fut confine au premier. 

Nous passAmes aupr£s des puits d’El Biodh la joumde * 
du 3 mai, et, le lendemain, apr£s avoir renouvelA notre 
provision d’eau, nous nous remimes en route, pour re- 
gagner les gassis inferieurs que nous avions ddj& par- 
courus, tandis que M. Bernard et ses compagnons 
allaient doubler les caps qui forment l’extrAmitd de la 
dune, & l’entrSe de la sebka d’El Biodh, et pdndtrer 
dans le gassi de Mokhanza. 

11s emmenaient avec eux sept hommes et onze cha- 
meaux, qui portaient de l’eau pour dix jours et des vi- 
vres pour quinze (1). % 

(1) On ne peut francliir le gassi de Mokhanza qu’fc une allure 
tr&s rapide; outre qu’il n’existe qu’un puits dans toute son Aten- 
due, la v£g6tation y fait presqu’absolument ddfaut et ne foumlt 
pas le fourrage necessaire aux cliameaux, tandis que dans les gaasSe 




Arrive© d’un eGurTipr* Hr* nitm 



VOYAGE DE LA TlfSSION FLATTERS. 187 

Quant k nous, franchissant les gam qui bordent la 
sebka, nous nous engagions dans le gassi El Adham, 
puis dans le feidj El Beida, ou npus 6prouvions de nou- 
veau les mille souffrances que nous avions eu k subir 
dans ces regions, lorsde noire premier passage; comme 
alors, le vent soufflait en temp&te du matin au soir, sou- # 
levant sur son passage des tourbillons de sable brOlant. 

Les souffrances que nous endurions nous paraissaient 
d’autant plus vives, que nos santds avaient 6t6 grave- 
ment 6branldes par les privations de toutes sortes 
auxquelles nous venions d'etre soumis depuis deux mois ; 
nourris presque continuellement de conserves, r^duits 
k boire le plus souvent une eau saum&tre. et malsaine, 
nous 6tions tous plus ou moins an£mids, et la dysen- 
teric commencait k s6vir parmi nous; le capitaine 
Masson et moi, qui jusqu’alors avions eu le bonheur 
d’echapper presqu’absolument aux influences perni- 
cieuses du regime auquel nous £tions condamn^s, 
commencions k notre tour k en ressentir les atteintes, * 
et ces dispositions morbides nous rendaient plus pe- 
nible encore que lors de notre premier passage, la tra- 
verse de cette region maudite. 

Enfin, le 9 mai, nous atteignions Ain Tai'ba, et le 17, 
nous venions camper de nouveau en face d’Ouargla, 
aux pieds de la citadelle de BA-Mendil. 

secondaires, entre Ef Biodh et Ain Taiba, la dune offre partout le 
» drinn en abondance. 

Aussi l’expedition leg&re qui fut chargee de reconnaitre le gassi 
de Mokhanza n’emmena-t-elle que quelques mehara choisis parmi 
les meilleurs, avec lesquels elle dtait shre de conserver constam- 
ment une allure deux fois plus rapide que celle du conyoi. 
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Avant de quitter Ain-Taiba, le colonel fit partir en 
avant un cavalier A mehari, pour annoncer notre re- 
tour A l’agha d’Ouargla, et le prier d’envoyer a notre 
rencontre une petite provision d’orge ; car, si modeste 
que fAt la ration A laquelle nos chevaux Ataient rAduits, 
# notre provision tirait A sa fin, et dates l’Atat oil se trou- 
vaient les pauvres bAtes, s’il leur avait fallu passer un 
jour sans orge,je doute qu’elles eussent supportA ce 
jeAne. 

A ce moment se place un incident qui faillit avoir une 
certaine gravitA. Le caid des Chambaa, trop vieux pour 
nous accompagner, avait fait partir son fils avec nous, 
en qualitA d’Jiomme d’escorte, cavalier A mehari; le 
caid des Chambaa Atait, aux yeux de nos sokhrars, un 
personnage important, et son fils, en son absence, hAri- 
tait d’une partie de son autoritA. 

Par malheur, celui-ci, aux trois quarts abruli par des 
excAs de tout genre, n’Atait guAre ni digne ni capable 
d’exercer cette autoritA; et bien des fois mAme, sous 
l’influence de la fatigue, sa faible cervelle parut se dA- 
traquer complAtement. 

Or, il arriva qu’un jour, peu aprAs notre passage A 
Ain Taiba, tandis que nous marchions ensevelis 
sous une terrible tempAte de sable, qui nous aveuglait 
et ne nous permettait pas de songer A nos voisins, le 
fils du caid disparut; le soir, on l’attendit vainement 
au camp, et la nuit se passa sans qu’il fAt de retour. Les 
vieux chefs chambaa, qui avaient allumA des feux 
toute la nuit pour le guider, inquiets de sa disparition, 
vinrent en faire part au colonel, qui immAdiatement 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 


189 


lanca A sa recherche plusieurs cavaliers A mehari ; mais 
nous Ations dans une region sans eau, oil il Atait im- 
possible de faire halte, et le convoi continua sa marche. 

Enfin, le soir du second jour, nous fOmes rejoints par 
un de nos cavaliers qui nous annonca que le fugitif 
Atait retrouve, aprAr une recherche des plus pAnibles ; 
le vent avait efface la trace des pas de son mehari dans 
le sable, et un moment on avait dAsespArA de le ren- 
contrer dans ces parages deserts. 

Quand on le retrouva, il Atait temps; dAjA l’halluci- 
nation de la soif commencait a le possAder; il avait mis 
pied A terre et marchait A l’aventure, tralnant sa mon- 
ture par la bride, et rApondit, quand on l’aborda, qu’il 
suivait une dAesse, dont il entendait la voix l’appeler 
dans un lieu enchanteur; quelques heures plus tard, 
ajouta le Ghambi, e’en Atait fait de lui : on n’auraitplus 
trouve que son cadavre. 

Notre homme revint vers le soir, et peu A peu tous 
les cavaliers envoyAs A sa recherche rejoignirent le 
camp ; ils avaient parcouru pendant ces deux jours des 
espaces immenses, sans s’arrAter un moment, et suc- 
combaient A la fatigue; un Chambi dAjA vieux se trou- 
vait dans un tel 6tat d’6puisement, qu’aprAs avoir fait 
coucher son mehari, il lui fut impossible de quitter la 
selle, et il fallut l’enlevpr comme un enfant. 

Cette journ^e devait Atre fertile en AvAnements. P-res- 
qu’en mAme temps que nous, arrivait A notre camp un 
cavalier de l’agha d’Ouargla, chargA d’un volumineux 
courrier. Il y avait quatre mois que nous Ations sans 
nouvelles desnOtres, et on peut juger del’Amotion avec 
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laquelle ch^cun se prAcipita sur les lettres qui lui 
Ataient destinAes; pendant ces quatre mois, oA nous 
ayiofts AtA privAs de tout© communication avec nos pa- 
rents et nos amis, que s’Atait-il passA ? Quels AvAnements 
s’Ataient accomplis en France? En un instant, le camp 
se trouva plongA dans le silence; tandis que les mem- 
bres de la mission dA voraienA avidement les lettres et 
les journaux qu’ils venaient de recevoir, les sol^irars 
eux-mAmes restaient devant eux, boucbteJ&Aante* jetant 
sur eux des regards anxieux, ou presAafci^ A ques- 
tions le messager de Tagha qui ne sarait a^psel efiteik- 
dre. Les chameaux, qu’on o^tHait de ^diargeiiet 
qui ne comprenaient rien A iJ^^scAne, c^^iencafent 
A exprimer dans leur langage, ife^yjiayntience d’etre dA- 
bsyrassAs de leurs fardeaux et etx%0s0fc au pAturage. En 
un instant, le sol est jonchA de joWhaux, d’enveloppdlf 
de lettres, sans doute bien AtonnAs de se trouv^.^ 

Enfin, on revient a la reality : le camp se dreflfc ; on 
se communique les nouvelles qu’on a recues; lgd&urs 
des idAes s’est modifiA, la conversation s’en ri&nt; 
on a retrouvA quelque chose de la patrie. Le soir, le 
diner se passe avec une gaiete qu’il avait depuis long- 
temps perdue; de nos verres remplis d’eau saumatre, 
nous portons un toast A la France, et quand vient 
Theure du sommeil, nous avons presque oubliA les 
Touareg, dAjA loin derriAre nous. 

Le lendemain, nous nous remettons en route ragail- 
lardis; nos chevaux, qui ont mangA de Forge A satiAtA, 
partent d’un pas allAgre, et semblent comme nous avoir 
hAte de rentrer dans la vie civilisAe. 
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Le 17 mai, nous campions dans la sebka d’Ouar- 
gla (1). 

Nous y trouv&mes MM. Bernard, Rocbe et Beringer, 
qui nous y attendaient depuis quatre joursV 

Leur voyage s’etait effgetye sans encombre, et ils 
rapportaient de Cjq^ditioiy un plan du gassi de 
Mokhanza, destin^‘ 4' lAiir une place considerable 
parmfles documents oh sont'renfermes les resultats 
des tra#aux Ja mission Flatters. 

*r Le *• ifivait Mte de gagner Paris, pour y 

rendre cUWipte des evenements qui s’etaientraccomplis, 
exggiquer. les faits It* . evaient motive son retour, 
expioser sdt projets, ^|(j)|ici ter les nouveaux credite 
qui allaient lui At^ftjcessaires pour continuer son en- 
treprise. ‘\% ;n 

^esle lendemaiil'Ae notre arrive k Ouargla, il prenait 
le cftfefcin de Laghouat, nous laissant le soin de regler 
les dofi|ptes de nos sokhrars et de pourvoir k la garde 
de ^Mgphameaux et de notre materiel (2). 

LOTEfu apres les incidents qui avaient determine 
notre depart du lac Menghough, la necessite de rentrer 
en Algerie pour nous y ravitailler avait ete reconnue, 

(1) Les fots£s de la ville Staient k sec, et le temps rGgnait dans 
Ouargla. 

Les habitants avaient dresse leurs tentes dans les environs, et 
l'agha s’6tait installe k B&-Mendil. 

(2) On laissa k la garde du caid de Negoussa ceux des chameaux qui 
parurent propres k faire partie de la caravane, lorsque la mission 
recommencerait ses travaux ; une grande quantity de bagages, no- 
tamment les marchandises destinies k fetre 6cliangees dans le Sou- 
dan, furent deposees dans la kasbah d’Ouargla. 
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la question s’etait 6lev6e de choisir A cet effet le point 
le plus favorable parmi les diverges stations de notre 
frontiere algerienne, et Laghouat avait paru etre celui 
de nos postes militaires qui devait presenter les plus 
grandes ressources ; il avait ete decide, en conse- 
quence, que la prochaine expedition partirait non plus 
de Biskra, mais de Laghouat, oh elle trouvrait plus de 
facilites pour s’opganiser (4). 

AprAs trois jours consacres a payer tout notre monde, 
et A envoyer A Negoussa une partie de nos chameaux, 
qui devaient y demeurer sous la garde du cheik, nous 
quittAmes Ouargla, le 20 mai, avec le reste de la cara- 
vane, pour gagner Laghouat par le Mzab. 

Nous avons raconte, au debut de notre i*ecit, que 
jadis, A une epoque qu’il est difficile de determiner avec 
quelque exactitude, un schisme religieux s’etant eleve 
parmi les tribus qui frequentent les parages d’Ouargla, 
les dissidents, contraints de fuir, s’etaient refugies 
d’abord au sommet de la gara Krima, et avaient tente 
de s’y installer; mais que, bientOt, leur retraite ayant 
ete emportee d’assaut, ils durent s’enfuir dans le desert 
apres un combat sanglant. 

Ils s’arreterent a quatre jours de marche, dans un 
massif de rocs d’aspect irregulier, sillonne de ravins 
profonds, absolument aride et nu (2), au milieu du- 

(1) Ouargla depend du cerclo de Laghouat; et Ouargla devant 
fetre 6galement pour nous un centre d’organisation, il dtait naturel 
de fixer A Laghouat le lieu de notre ravitaillement, plutdt que de 
retourner A Biskra. 

(2) Ce massif de rocs s’appelle la sebka du Mzab, c’est-A-dire le 
filet , le reseau du Mzab. Le mot sebka s’emploie ainsi pour d£si- 
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quel ils s’Atablirent. Avec une Anergie et une perseve- 
rance admirables, ils creuserent des puits, bAtirent 
des villes et les entourerent de murailles. Quand on 
voit la multitude des puits, qu’ils ont fini par ouvrir 
presque A chaque pas, pour aller chercher la couche 
d’eau souterraine A 80 metres du niveau du sol, les 
maisons nombreuses et solides qu’ils ont ediflees, les 
fortifications qu’ils ont elevees, non sans art, pour se 
mettre A l’abri d’un coup de main, on ne peut s’empA- 
cher de rendre hommage aux efforts qu’il leur a fallu 
accomplir pour fonder un etablissement stir et durable, 
dans les conditions ou les circonstances les avaient 
places. 

Dans un paysrocheux, prive d’eau, oil ne se rencon- 
tre pas un pAturage, on se demande comment, au debut 
de leur installation, ils purent venir A bout de subsister 
d’abord, et de crAer ensuite les sept villes, aujourd’hui 
habitees par une population nombreuse et active, qui 
composent leur domaine. 

Prives des ressources du sol, ne pouvant devenir ni 
cultivateurs ni bergers, les Mzabites sont devenus com- 
mercants; et peu A peu, ils ont accapare le mono pole 
du nAgoce dans la plus grande partie de nos possessions 
algeriennes; ce sont, en quelque sorte, les Auvergnats 
de l’Afrique. Gomme ceux-ci, chassis de leur pays 
natal par lapauvrete mAme de son sol, ils partent dAs 
que leurs forces leleur permettent, pour aller exercerde 
ville en ville mille petits commerces, vivant de priva- 

gner les regions accident4es par des raouvements profonds du sol, 
qui ne prAsentent aucun syst&me gAographique nettement dgfini. 
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tions, supportant les mauvais traitements, les injures 
des Arabes, et gardant toujours au fond de leur cceur 
le souvenir de leur inhospitable patrie. 

Le plus souvent, arrive A l’Age d’homme, le Mzabite 
se marie; puis, apres quelques jours consacrAs A ses 
amours, il part, laissant sa femme A la garde de ses 
parents. II revient au bout de dix ou quinze ans, ayant 
amassA un petit pAcule qui lui permet de nourrir sa 
famille, et commence alors seulement A prendre quelque 
repos. 

Les Mzabites sont, de la part des Arabes cultivateurs 



Les villes de Melika et Beni Isguen vues de Ghardaia. 


ou nomades, l’objet d’un mepris profond, inspirA A la 
fois et par leur prAtendue hAtArodoxie religieuse, et 
par les humbles industries auxquelles les condamne 
* leur pauvretA ; un proverbe bien connu considAre le 
meurtre d’un Mzabite com me un acte encore plus 
agrAable A Dieu, que celui d’un Roumi ou mAme d un 
Juif. 

Comme tous les sectaires persAcutAs, ils se distin- 
guent des autres indigenes par la puretA de leurs 
moeurs et Tobservation rigoureuse des prescriptions de 
leur foi; mais, A la difference des autres fanatiques, ils 
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pratiquent la tolerance; a la verity, cette tolerance ne 
va pas jusqu’A traiter avec respect la foi des Juifs, qui 
sont relegu^s dans un quartier particulier de la ville, 
chaque soir ferme de grilles et de portes ; et lorsqu’ils 
traversent ce quartier, ils ne se gAnent pas pour fumer, 
cracher, et parler haut, ce qu’ils ne se permettraient pas 
de faire dans le reste de la ville ; mais du moins les 
Juifs sont-ils libres de vivre a leur guise, sans dangers 
et sans vexations, sous la sauvegarde des lois. 

En depit de l’accroissement considerable du chiffre 
de leur population, qui compte aujourd’hui pres de 
trente mille Ames, l’isolement oil les relAgue la haine 
des indigenes, la pauvrete de leur sol, la tranquillite 
de leurs moeurs, en Acartant toute crainte de voir les 
Mzabites devenir dangereux pour la sAcurite de nos 
frontiAres algeriennes, ont permis de leur laisser une 
autonomie grAce a laquelle la conquAte pAse moins sur 
eux que sur tous les autres. CTest ainsi qu’ils consti- 
tuent encore une sorte de republique federative jouis- 
sant d’une independance presqu’absolue. 

Chacune des sept villes du Mzab a son organisation 
municipale propre, ses lois, ses chefs elus; au-dessus 
de ces autorites locales existeun conseil,unedjemmaa, 
composAe de representants de chacune des villes con- 
federees, qui a charge des interAts genAraux de la 
RApublique. 

Ges institutions donnent A la vie politique des 
Mzabites une activite extraordinaire, et les elections A 
la djemmaa sont ordinairement signaiees par 
sion des rivalites les plus vives entre les diw 
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comm- ieurs vUieS'-soul pen dstanies les ones des 
autre*. i- n est pas rare de-te voir erbgTtger des coups 
dr fu si di: haul de Ieurs murailte. fusillade assez 
moflensivr. du Teste . et gui fait pks de bruit que de 
mat : niais. les elections terminecs. lout rentre aussitAt 
dan:* iordrt'. 

Ouaiiii on sort du desert, el gu ns a penetre dans le 
massif rocheux. aridt el desole du Mzab. scwte de la- 
byrinth* de pierre. sans vegetation et sans eau, ou les 
tf lameaux eux-mdmes ne trouvent pas de qnoi subsister 
el nieurent en masse, il est impossible de Tester indiffe- 
rent a la vuc* des villes pittoresgues qui apparaissent 
Mont n coup, au detour d un ravin, andacseosement 
j»crcnee- sur it sommet de guelgne pic, on etagees le 
lone des pentes. jusgu’au fond de Touted Itob ou des 
tali on** roeheux gui lavoisinent. 

C isd d al »ord El Ateuf. pethe ville de trois mille 
. gut nous rencontrons la premiere, el gui annonce 
.*:i j»r#'i.cnce par des plantations de palmiers soigneuse- 
««•*»:< * TiiT#*tcnuiif : puis apparatt Bou Xoura. fierement 
««**■!■*> «u v.rmnet d une sorte de falaiseescarpee, gui 
v <-i» >< -in Lord de 1'oued : plus loin, un coudedu ravin 
»>*••<**< nfi cbarifement de decor: Beni Isgueu, la viile 
■ «b avec ses jardins soigneusement di- 

<mi pod <!<*► pentes abruples de la gorge dans 
I.i.jhi . I|«- moms < ifculons. ses ponts, ses aqueducs, dont 
|,i 1 1 1 «i • i • he mhh oMMcrie contrastevivement avec la masse 
'hi •»»• » «twu une sorte de fissure du rocher, 
|ii • mi 1 1**» de puliniers protdgeant de leur frais 
duu* n»«it'h*iipu!H koubas; des moutons gui 
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s’enfuient k notre approche^ft fcjtas loin, s’ivancant a 
notre rencontre, une deptftlj^bft d$#*Jiotables de la 
ville : tout cela s’ofjre a nous tout i brusquement, 
par un veritable changement k vue. 

Quelques pas encore, et le spectacle so modifie; 
maintenant quatre villes nous entourent; un mouve- 
ment de la route nous rSv^fc^ntre Beni Isguen et 
Melika, la grande ville de Ghaqpua, la plus riche du 
Mzab; nous nous retournons, et, derriere nous, Bou 
Noura se presente sous un aspect nouveau ; Beni Is- 
guen apparalt de profil, et pres de 1&. se dessinent 
distinctement les hauts minarets de Melika ; les pal- 
miers eux-m6mes se montrent sous un aspect nouveau, 
et achevent la transformation du paysage ; k peine 
avons-nous bouge, et Je tableau n’est dej k plus le m^me. 

Des deputations de toutes les villes viennent briguer 
l’honneur de nous recevoir; mais nous ne pouvons 
accepter toutes leurs invitations, et force nous est de 
donner la preference k Tune d’elles ; c’est Ghardai'a, la 
capitale, qui nous donnera Thospitalite. 

Nous promettons pourtant au cheik de Beni-Isguen 
d’aller visiter son ksar, dont il parait tres fier, et non 
sans raison. 

Beni-Isguen, b&ti en amphitheatre sur une pente du 
ravin, est entoure d’une enceinte en maconnerie de 
construction recente (lors de notre passage, on y tra- 
vaillait encore); des tours solides flanquent la mu- 
raille, dont la construction est, d’ailleurs, dirigee sui- 
vant les regies de l’art, par un ancien entrepreneur 
du genie, originaire de la ville. 
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neux qu’eux, au-dessus desquels leur conducteur ne 
craint pas parfois de grimper lui-m£me, animant le 
pauvre animal de ses cris d’encouragement et le plus 
souvent, des coups de sa lourde matraque ; plus loin, 
des Arabes, vStus de longues robes bleues ou violettes 
surcharges de pesants burnous, la t&te ScrasSe sous 
d’Snormes turbans, qui tSmoignent de leur rang et 
de leur fortune, discutent avec une lente dignity le 
prix des Stoffes aux mille couleurs Stalees k la porte 
des'marchands; enfin, dans un coin, a l’abri de la 
bousculade, calmes et nonchalants, sorit accroupis quel- 
ques mendiants k peine v&tus, qui nous tendent la main, 
pendant qu’une bande de gamins criards courent au- 
tour de nous en rSpStant leur perpStuel « Sordi ! sordi ! » 
comme leurs congSneres d’Alger ou d’Oran, sans se 
laisser dScourager par les rebuffades qu’ils sattirent 
de la part de nos guides. 

En sortant de Beni-Isguen, nous profitons des der- 
niSresheures du jour pour visiter Ghardai'a. Lavilleest 
b&tie avec moins de symStrie et de rSgularitS, et moins 
soigneusement entretenue ; k 1’entrSe de la ville, pres 
de la porte principale, au milieu dune petite place, se 
dresse un hangar, oh, k certaine Spoque de 1’annSe, se 
fabrique de la poudre pour tout le pays; traversant 
cette place, nous nous engageons dans une succession 
de rues vohtSes, s’Slevant en Stages sur le flanc de la 
montagne, par des marches taillSes dans le roc, a moitie 
usSes par le frottement, ou nos bottes ferrees glissent 
k chaque pas; les rues, Stroites, sont enfermSes entre 
deux murailles blanches, sans fenStres, sans ouver- 
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tures, au sommet desquelles reposent les extremites 
de troncs de palmiers formant une sorte de plancher 
que recouvre un torchis lSger, tandis que le long des 
murailles, deux longues banquettes servent de siAge A 
de vieux serviteurs du Coran, qui, vAtus de burnous 
sordides, accroupis nonchalamment, SgrAnent silen- 
cieusement leur chapelet; leurs traits parcheminSs, 
dont la teinte sombre fait ressortir davantage la 
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blancheur Sclatante de leurs longues barbes, n’expri- 
ment aucun Stonnement A la vue de ces Strangers dont 
la presence vient troubler la paix de leur retraite. 

Tout est mort et silencieux : ces hommes, dans leurs 
burnous blancs, qui glissent sans bruit le long des 
murs et apparaissent comme des ombres ; ces rues som- 
bres et muettes, doftt les habitants semblent momifiSs 
sur leurs bancs, ces murailles impSnStrables do A rien 
ne transpire, et d’ou la vie semblerait dSserte, si de 
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temps en temps n’apparaissait au detour dune rue le 
frais visage d’une jeiine fille, qui relive gaillardement 
les larges manches de sa robe, pour preparer le cous- 
couss du. soir, et que signale au loin le gai cliquetis 
des sequins de sa coiffure. 

Nous p6n6trons enfln dans le quartier des Juifs ; bien 
different est le spectacle qui s’offre A nos yeux : les rues, 
bruyantes et couvertes d’ordures, exhalent des odeurs 
nausSabondes; les hommes, les femmes, dune salety 
repoussante, se pressent autour de nous avec une cu- 
riosity hebytee, et, sans se rendre compte du dygotit 
qu’ils nous inspirent, nous obligent k employer la force 
pour nous soustraire k leur immonde contact. Ecoeury, 
je me fraie un chemin k travers cette foule grouillante, 
couverte de vermine et d’ordures, et me sauve hors 
de ce cloaque infect, vers le rempart, oh m’attend un 
spectacle plus intyressant. 

Une dune en formation commence A grimper le long 
de la muraille, contre laquelle elle a cryy une vyritable 
rampe d’acchs; en plusieurs points, la maconnerie s’est 
ycroulye sous le poids du sable qui la presse ; ailleurs 
elle a rysisty, et le sable, franchissant la cr£te du mur, 
a fmi par le recouvrir enticement; au delh, le ravin 
s’est yiargi, et peu k peu envahies par le sable, les pa- 
rois abruptes qui l’enserrent se sont transformyes en 
pentes mamelonnyes plus douces. 

Autour de la ville s’ytend un vaste cimetiyre, oh les 
tombes se reconnaissent aux pierres qui les recouvrent; 
prys de chaque monceau de pierres, un vase de terre 
placy du chte de la tyte du mort, renferme quelques 
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grains d’orge destines a lui faciliter l’6tape du paradis. 

Fnfin nous rentrons au camp, surpris et charmgs 
de trouTer au milieu du desert, dans une region ingrate 
entre toutes. tant de spectacles divas, dont nous avions 
perdu lliabitude. 

A peine arrives, nous reconnaissons la n6cessit£ 
d'exercer une surveillance 6troite, pour emp&cher les 
Juifs de venir vendre a nos hommes leur abominable 
eau-de-vie de palmiers; cette boisson naus6abonde 
produit une ivresse terrible, et d£jA des hommes de 
lescorte en ont fait l’exp^rience. 

Nous quittons Ghardala le lendemain, accompagnAs 
des notables de la ville. Nous franchissons l’oued 
Mzab sur un pont. qui, dans les annAes pluvieuses, 
nest pas toujours une superfetation, A ce qu’il paralt; 
et, apres avoir longA les plantations de palmiers, nous 
penetrons dans une gorge etroite, sorte de lit de tor- 
rent eneaisse entre deux hautes parois A pic qui se 
rejoignent presque a leur base; nous suivons ce che- 
min difficile, oil les chameaux sont obliges de marcher 
en file indienne, et nous arrivons, aprAs mille detours, 
au sonimet des plateaux superieurs, dans ce hamada 
rocheux qui constitue la chebkha du Mzab. 

AprAs deux jours d’une marche pAnible, nous attei- 
gnons la petite ville de Berrian. 

Berrian se presente gentilie et coquette, avec son 
minaret AlancA qui s’Aleve au plus haut de la mon- 
tagne; plus bas, sur les flancs du rocher s’Atagent les 
blanches maisonnettes,, jusqu’au fond d’un ravin oil se 
pressent des milliers de palmiers; des murs propre- 
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ent construits divisent les jardins, au milieu desquels 
s pampres de vigne se balancent entre les arbres, 
;uiers, grenadiers, cerisiers, abricotiers, qui profltenl 


Une rue A Berrlan. 

bienfaisant ombrage des hauts dattiers pour resler 
rts toute Fannie; k leurs pieds, les carottes, les pas- 
ses, les oignons, les navets s’alignent en plans r<§- 
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guiiers, autour desquels L effir court distribute dans 
one multitude de petites sesgias soigneusement entre- 
tenues : pas un ponce nest perfu de cette terre. si rare 
et a predeuse. qui couvre Le ficwni <in ravin. 

[/aspect interiair <le la viUe est {emtmeque celui de 
Ghardaia: monies rues vodtees. rapines Arabes impassi- 
ble* et sllencieux. miknes J nxfc oasseoi et bruyants. 
Les notables nous accueillent de la maniere la plus 
cordiale. et no as aiiient a nous procurer des legumes, 
dont nous avoos grand besom . 

(Test notre derniere etape dans le Mzab, et notre 
passage 4 Berrian eoafirrae FexceBente impression que 
nous emportons de cet interessant pays. 

De Berrian a Laghouat, nous n'avons plus que cinq 
journees de marche, au milieu de dayas argileuses 
couvertes de jujubiers et de terebinthes; le 31 mai, 
nous campons a Tilghemt, pres d’un puits profond et 
d’une vaste citerne dus au general Lacroix, au milieu 
de terebinthes superbes, dont plusieurs mesurent deux 
metres de circonference. 

Knfin, le 3 juin, nous arrivons k Laghou&t, oh nous 
sornmes accueillis a bras ou verts par nos camarades 
de 1 arm^e d’Afrique. 



VIII 


CONCLUSIONS 


Malgre les difficultes graves que presentait l’entre- 
prise, la mission avait, en somme, obtenu les resultats 
les plus considerables. Le but qui lui avait ete assigne 
etait sans doute superieur k 1’oBuvre qu’il lui avait ete 
donne de realiser, et cependant je n’hesite pas & de- 
clarer que les travaux accomplis pendant cette pre- 
miere partie de l’expedition etaient plus importants 
que ceux qu’il etait legitime d’en attendre, dans les 
conditions ou elle avait ete entreprise. 

Sans doute, elle n’avait pu reconnaitre et visiter ni 
le cours superieur de l’oued Igharghar, ni les plaines 
d’Amadghor, et, si Ton se refere aux termes dans les- 
quels etait trace le r61e qui lui avait ete destine, elle 
etait demeuree au-dessous de sa t&che; pourtant, jele 
r6pete, elle avait fait tout ce qu’elle pouvait faire, plus 
qu’on ne pouvait exiger d’elle, etant donnes les obsta- 

14 
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cles de toute nature qu elle devait rencontrer, et Tin- 
suffisanee des moyens dont elle disposait (i). 

(I) L'une des plus grandes difficultes physiques que devait pre- 
senter l'execution d’un chemia de fer transsaharien, avait pour 
cause l’existence de la dune, cet immense desert que nous avons 
deceit ; et des sommes incalculables eusscnt dh fetre depensdes en 
travaux dart de toute sorte, s’il eht fallu la franchir par le che- 
xnin ordinaire des cara vanes que nous avions suivi. Le resultat le 
plus considerable des travaux de la mission Flatters est incon- 
testablement la reconnaissance du gassi de Mokhanza et du cours 
de l’oued Igharghar, dont la nature et la direction ont pu Gtre 
observees et relevces exactement sur un immense parcours, et no-, 
tamment dans cette partie plus particuliArement interessante qui 
coupe la dune du nord au sud, par cette large trouee que M. Ber- 
nard a traversee d'El Biodh A Ouargla. 

Nivele par les eaux torrentielles qui, dans les Ages prAhistori- 
ques, ont transforme la physionomie de toute cette rAgkra, le 
gassi de Mokhanza presente une route directe, absolument unie, A 
fond pierreux, solide, veritable terrain de ballast, sur lequel il n’y 
aurait qu’A poser des rails pour en faire le chemin d’uno ligne 
ferree, sans qu'aucun obstacle rendlt necessaire 1’exAcution d’un 
travail d art quelconque. 

Ajoutons que dans maintes parties du gassi, partout oil se ren- 
contre un defoncement du sol, on est stir de trouver de I’eau A 
une assez faiblc profondeur, et que, grAce aux appareils de forage 
dont nous disposons, un grand nombre de puits pourraient s’ou- 
vrir sur tout le parcours de la voie, A mesure que le travail avan- 
cerait. 

Le gassi de Mokhanza ne renfermant actuellement qu’un soul 
puits, les indigenes ne s’y engagent jamais que dans des circons- 
tances absolument imperieuses, et les renseignements que nous 
avions pu recucillir de leur bouche etaient plutdt l’Acho de rAcits 
vagues et lointains que le fruit d ’observations sArieuses et exactes. 

Le gassi de Mokhanza est aujourd’hui connu, d’un bout A l’autre 
de son vaste parcours, et cette decouverte, A laquelle on Atait loin 
de s’attendre au debut de l’cxpAdition, constitue *A elle seule une 
ceuvre considerable, destinee A produire des fruits inappreciables, 
le jour oil il s’agira de mettre A execution le projet difficile, mais 
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Pourquoi la premiere mission n’a-t-elle pas eu le 
sort que l’avenir rgservait a la seconde ? Pourquoi n’a- 
vions-nous pas 616 massacres au dgbut de notre voyage, 
tandis que de mes infortun^s compagnons qui firent 
partie de la deuxteme exploration, pas un n’est re- 
venu? 

II est k peu pres impossible de rgsoudre cette ques- 
tion. 

Ainsi que nous avons eu l’occasion de l’expliquer au 
cours de notre r£cit, nous nous gtions trouves plus 
d’une fois exposes aux dangers terribles sous lesquels 
devait succomber plus tard le courage de nos cama- 
rades; plus d’une fois nous nous £tions trouves en pre- 
sence des situations les plus critiques, et cependant 
nous 6tions tous sortis sains et saufs de ces dangers et 
de ces crises. Pourquoi ? 

J’ai bien des fois depuis reports ma pens^e vers cette 
periode si courteet pourtant si remplie de ma vie, et je 
me suis pos 6 bien souvent cette question; et j’estime 
que nous ne dtimes notre salut qu’&la surprise 6prouv£e 
d’abord par les Touareg k la nouvelle de notre arriv^e, 
surprise qui les laissa hSsitants, desorganisds, sans de- 
cision, sans plan prdconcu, subissant seulement l’in- 
fluence de vagues instincts de pillage et de trahison, 
mais contenus par la crainte que leur inspiraient l’au- 
dace m6me de notre marche et l’ignorance ou ils etaient 
de Timportance des ressources materielles dont nous 
disposions. 

non irr^alisable, de retablissemeut dU chemin de fer transsaharien 
par la. valine de 1’oued Rhir et celle de lTgbarghar. 
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On le vit bien au lac Menghough, lorsquapr^s un 
contact de plusieurs jours avec nous, ils eurent pu se 
rendre compte d’une mantere exacte de T6tat de nos 
forces; lorsque, d ’autre part, la prudence qui nous 6tait 
imposee leur fut r6v616e par notre s6jour prolonge en 
cet endroit ; peu a peu remis de leur premiere surprise, 
instruits de nos ressources, spectateurs de nos hesita- 
tions, ils ne tard&rent pas a s’organiser, k se grouper, 
k chercher k fomenter la trahison parmi nos sokhrars, 
k concevoir un plan d’attaque, et je suis convaincu, 
quant a moi, que si nous fussions restes vingt-quatre 
heures de plus aux bords du lac Menghough, un combat 
allait s’engager dont Tissue ne pouvait que nous 6tre 
fatale. 

Sans doute, nous aurions tu£ beaucoup de monde a 
l’ennemi, et sa victoire lui aurait cotitg cher; mais* 
abandonnes par nos Chambaa, priv£s de nos res- 
sources, fugitifs k travers le desert, sans vivres et sans 
eau, nous serions tomb£s les uns apr£s les autres loin 
de tout secours, sous les coups deS Touareg, ou nous 
serions morts de faim, de soif et de fatigue aLu pied de 
quelque dune. 

Le jour ou le colonel Flatters orddnna le retOur, et fit 
partir pr£cipitamment le cOnvoi du cul-de-Sac au fbnd 
duquel il avait £te attirg, la rapidity de sa decision, la 
soudainete avec laquelle elle fut ex6cut6e, en faisant per- 
dreaux Touareg les avantages sur lfesquels ils avaient 
compte, arracherent la mission, du moins c’est md 
conviction personnelle, aux perils, imminents dun 
combat qui ne pouvait qu’a^oir une issue funeste: Si le 
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depart du lac Menghough eht 6t6 annoncS k nos sokhrars 
quelques heures a l’avance, si m6me il eAt 6t£ retards 
dun jour ou deux, je crois fermement que les Touar 
reg campus autour de nous eussent tentg de s'y oppo- 
ser de vive force, et nul ne peut dire ce qui serait ad- 
venu de la bataille qui se serait livrge. 

Tout le temps que dura notre retour, les 6v6nements 
que nous venions de traverser furent, on le comprend 
sans peine, le principal aliment de nos conversations. 
Chacun de nousavait fait de son c6t6 ses remarques, ses 
observations, etl’opinioii g^ndrale, partagge parle co- 
lonel Flatters lui-m6me, 6tait que la mission ne pouvait 
r^ussir dans les conditions ou elle gtaitentreprise; que 
la composition de la caravane, notamment, excellente 
pour voyager dans une contrge amie, n’gtait pas celle 
qui convenait k une expedition du genre de celle que 
nous venions d’accomplir. 

II fallait desormais profiter de l’expgrience acquise, 
et, nous feiicitant d’etre sortis k aussi bon compte 
des dangers tr£s s£rieux que nous avions courus, 
ne point nous exposer de nouveau k des pdrils 
semblables k ceux qui venaient de nous mitaacef 1 ; 
esp£rer d^sarmer les instincts sauvages detf-Touareg 
par des temoignages de conflance tels que cetxx que 
nous leur avions donnas, en nous prgsentant sans un 
appareil militaire suffisant pour leur en imposer, ce 
serait une grave faute et une lourde imprudence. 

Telle 6tait l’impression qui r^gnait parmi nous lors- 
quenousatteignlmesLaghouat; et, quandle colonel Flat- 
ters prit cong6 de nous, son dernier mot, ennous donnant 
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rendez-vous pour la reprise de nos travaux, contenait 
1’ expression de ces sentiments, et la promesse que la 
caravane serait cette fois organise sur des bases plus 
"solides, et mise en etat de reduire k neant les tentatives 
de resistance que nous pourridns rencontrer. 

Je fus retenu assez longtemps k Laghouat par l’ac- 
complissement des ordres que j’avais recus pour assurer 
la conservation du materiel de la mission, et je rentrai 
en France Tun des derniers. 

Amon arriv^e k Paris, mon premier soin fut d’aller 
rendre compte au colonel de l’ex6cution de ses instruc- 
tions, et me mettre & sa disposition pour les prdparatifs 
de l£ seconde partie du voyage. A mon grand eton- 
nement, je le trouvai dans des dispositions toute diffe- 
rentes de ceiles qu’il nous avait exprimdes k Laghouat, 
soitque, loin duthe&tre des 6v£nements, les difficulty 
et les perils de Fentreprise lui parussent moins graves 
qu’ils ne lui avaient semble d’abord, soit que le projet 
qu’il avait forme de modifier son itindraire et de de- 
mander aux Touareg Hoggar ce qu’il n’avait pu 
obtenir des Azdjer frtt, dans sa pens^e, un moyen 
assez efficace d’y parer, et rendit inutiles des precau- 
tions d’un autre genre. 

Je sortis de chez lui tristement impressionne, et 
dans la suite, quand je le vis persister dans les id£es 
qu’il m’avait exprimees, resolu k n’apporter k l’organi- 
sation du convoi que des modifications insignifiantes, 
j’en vins & considerer la nouvelle expedition qui se pre- 
parait comme vouee k un echec inevitable. 

Ni mon &ge, ni mon grade ne me permettaient de 
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pretendre k faire entrer le colonel Flatters dans mes idees, 
encore bien que ce fussent celles que presque tous nos 
compagnons avaient concues au retour du lac Men- 
ghough, et qu’il avait partagees lui-m6me a cette epoque; 
et, ne me sentant plus une foi assez solide dans le 
succgs de la nouvelle expedition, je me decidai k le 
prier de me rendre ma liberty. 

J’avais appris que le ministere de la marine organisait 
une mission scientifique chargee de pousser une explo- 
ration sur les bords du Senegal, et de chercher k gagner 
le Niger, pour penetrer ensuite jusqu’au Soudan, et je 
sollicitai la faveur de prendre part k cette nouvelle en- 
treprise, qui devait me montrer sous une autre face la 
question si complexe et si interessante de l’etablis- 
sement dee chemins de fer africains. M. le commandant 
Derrien, charge du commandement de la mission, 
voulut bien agr£er ma demande, et je partis pour le 
Senegal. 

C’est au retour de cette expedition que j’appris la 
catastrophe epouvantable dont la mission Flatters avait 
et6 victime. Je trouvai a Paris, quelque temps apres, 
une lettre de mon cher et malheureux ami, le capi- 
taine Masson, ecrite peu de temps avant lesevenements 
dans lesquels il devait trouver la mort, et qui expri- 
mait les apprehensions'les plus vives et les plus sinis^ 
tres provisions, si t6t realisees, heias! 

De la seconde mission, je ne sais done que ce que 
chacun sait aujourd’hui, gr&ce a l’immense sympathie 
avec laquelle tous les coeurs vraiment francais ont 
accueilli la nouvelle du desastre, et l’emotion patrio- 
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Quatre ou cinq tirailleurs de l’escorte 6chapp6rent 
seuls, par un veritable miracle, au desastre, et en vin- 
rent apporter la nouvelle. 

AussitOt, par les soins des autorites militaires supe- 
rieures d’Algerie, une enquGte fut ouverte dans le but 
de contrOler l’exactitude de leurs recits, de s’assurer 
de l’etendue de la catastrophe, d’en completer les de- 
tails, et aussi d en rechercher les causes. 

Les renseignements obtenus k la suite de cette en- 
qu6te, ne firent que confirmer la triste nouvelle, et r6- 
veierent des faits horribles. CTest ainsi qu’on apprit que 
pendant les derniers jours, deleur marche d6sesp6r£e, le 
sous-officier Pobeguin et ses compagnons en avaient 
ete reduits a vivre de chair humaine ; chaque jour, le 
sort designait une victime dont le cadavre servait de 
nourriture aux survivants; succombant k la fatigue, k 
la souffrance, aux inquietudes de tout genre, au senti- 
ment de l’immense responsabilite qui pesait sur lui, 
M. de Dianous avait fini par perdre la raison, et on 
avait ete reduit k la necessity de le desarmer. 

On acquit en m^me temps la certitude que le mas- 
sacre de la mission n’avait point ete amene par des 
causes accidentelles, mais etait le resultat d’un plan 
pr^medite, l’execution d’un complot concu et prepare 
par le chef des Hogjgar, des le premier jour ou il avait 
ete informe par le colonel de son intention de traverser 
le territoire de sa tribu ; que ce complot n’avait pas eu 
pour mobile la cupidite ; mais que lefanatisme religieuxet 
la crainte, assez fondee,ilfautbienle reconnaitre,queles 
projets dont l’envoi de la mission etait l’indice, nedussent 
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s’accomplir aux depens de leur independance, avaient 
determine les Touareg k attirer dans un pi&ge le colonel 
Flatters et ses compagnons, et & les exterminer. 

Ils ont accompli leur oeuvre de trahison et de meur- 
tre, mais ils ne jouiront pas longtemps du fruit de leiirs 
crimes. 

L’entreprise du colonel Flatters a 6chou6, mais il 
trouvera des continuateurs qui l’ach&veront en depit 
de toutes les resistances, et accompliront Toeuvre k 
laquelle tant de braves soldats ont sacrifid leur vie. 
La France se doit k elle-m&me de ne pas laisser sans 
vengeance la mort de ses enfants, et, en m6me temps 
qu'elle gardera pieusement la memoire de leur devoue- 
ment aux progr6s de la civilisation et & la gloire de la 
patrie, elle est aujourd’hui engagee k la poursuite de 
leur oeuvre par la n^cessite de punir leurs assassins. 

D’ailleurs, leurs sacrifices n’ont pas et 6 inutiles, et 
ce n’est pas sans profit pour la science qu’ils sont alies 
mourir dans le fond des deserts ; des resultats conside- 
rables ont ete atteints, des germes feconds ont ete semes 
par leurs travaux dans le champ de lavenir, et leur 
oeuvre inacheveeleur survit, attendant descontinuateurs. 




APPENDIGE 


NOTICE GEOLOGIQUE 


Les terrains sahariens se pr^sentent sous trois 
aspects parfaitement tranches : ils se divisent en pla- 
teaux calcaires, depressions limoneuses et saliferes, et 
dunes sablonneuses. 

Les plateaux sieves (hamada) sont formes de cal- 
caire dur et rocailleux poli par les sables ; on n’y 
trouve ni eau ni terre vegetale; ils occupent d’im- 
menses espaces desoles et couvrent la majeure partie 
du Sahara : les couches de ces plateaux, faiblement 
inclinees, appartiennent au terrain cretaci sup&rieur . 

Le plateau du Mzab est forme de ^m^recouvert de 
mames gypso-sali feres, sous une couche de calcaires 
dolomiliques. II se continue au sud, en plongeant sous 
la dune, reparait & la hauteur d’El Biodh et de Temas-, 
sinin, puis remonte vers le nord sous le grand Erg, et 
redevient visible, au del& du Souf, dans la region des 
hamadas tunisiens et tripolitains. 
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Nous avons constatd r^cemment que ce plateau 
rocheux, ausortir du Mzab, se continue 6galement dans 
l’ouest, pour disparaitre sous les depressions de l’Oued- 
Zousfana et de l’Oued-Guir, et s^lever de nouveau dans 
le Tafilalet. 

Vers le sud, le hamada plonge sous la dune, et 
reparait vers Ain Salah, oh il se termine, comme 
aupr&s de Temassinin, sous Faspect d’un escarpement 
abrupt regardant le midi. 

La couche calcaire sup£rieure du hamada est turo - 
nienne, les' calcaires marneux sous-jacents sont ctfno- 
maniens. 

Les grands thalwegs du cr£tac6 ont 6t6 combos & 
l’epoque quaternaire par des d6p6ts d’atterrissements 
formas de sable et de limon; puis ces immenses espaces 
ainsi produits par alluvion ont 6t6 eux-m6mes profon- 
d6ment £rod£s, aux gpoques suivantes, et des alluvions 
plus r^centes se sont, k leur tour, d6pos6es dans les 
nouveaux bas-fonds. 

Des sources calcaires et gypseuses ont d6pos6, k la 
surface des terrains quaternaires, des couches souvent 
epaisses de plusieurs metres. 

Les bas-fonds de l’Oued-Rhir, les grands gassis de 
FIgharghar, de l’Oued-Mya et des plateaux sup^rieurs 
du pays des Touareg sont formas de limon ou de sables 
agglutin^s par un c.iment gypso- calcaire. 

Les dunes sont dues k la dgsagr^gation de cert&ines 
roches. La topographic des regions mamelonnges qui 
se sont desagr6g6es pour fournir le sable des dunes, a 
peu vari6 ; les espaces resserr£s entre les collines ont 



NOTICE GEOLOGIQUE. 


221 


seuls ete combies par les sables transport's par le vent. 
G’est ce dont temoignent l’existence des puits ouverts 
en pleine dOne, comme celui d’Ai'n Tai'ba, la source 
d’El Biodh, au pied de l’Erg, et aussi les vestiges de 
1 Age de pierre (filches, couteaux, haches) que nous 
avons rencontres dans presque tous les gassis de la 
dune. 

Le terrain quaternaire, qui s’etend sur une etendue 
immense jusqu’a, El Biodh, est forme de gres k grains 
fins et souvent legerement calcaires ; ces grains sont de 
quartz rouies analogues & ceux qui composent le sable 
de la dune. Le calcaire a ete dissous, et apparalt au 
fond des sebkas, ou l’eau devenue stagnante l’a depose • 
en s’evaporant; Yargile, emporte par le vent, va se 
deposer sur les roches arides du hamada, qu*il fertilise. 

Entre El Biodh et Temassinin, le terrain quaternaire 
laisse souvent apparaitre du gypse cristallise. 

Le terrain quaternaire s’appuie en stratification 
concordante sur le cretace, qui devient visible au nord 
d’El Biodh; a El Biodh et £ Temassinin, les couches 
cretacees sont identiques & celles qui ont ete observers 
pres d’El Goleah. 

Le premier escarpement, forme de marines ver/es con- 
tenant un peu de gypse, et surmontees d’une couche do 
calcaire dolomitique , appartient k Yetage turonien . II 
apparalt sous l’aspect d’un vaste hamada recouvert de 
fragments de silex noir. 

•Le second escarpement, forme de marries vertes et 
rouges, avec de nombreux grains de gypse, et surmonte 
d’une couchfe de calcaire mameux blanc ou jaune } appar- 
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tient & l’ctage cenomanien . Le banc superieur de 
cet 6tage est caracterise par des fossiles (huitres, 
oursins, etc.). 

L’inclinaison des couches ne nous a permis de re- 
connaitre nulle part le passage du cr6tac6 au devonien , 
au pied des escarpements formant coupe sur ces deux 
superpositions, les alluvions quaternaires d£passant 
partout le devonien : aussi n’avons-nous pu constater 
Texistence, d’ailleurs fort problematique, de la houille. 

Le tassili des Azdjer est devonien; les couches sont 
composees de gres quartzeux tres durs; ils sont blancs 
a l’int^rieur, mais deviennent noirs k la surface sous 
Taction du soleil. On y rencontre quelques fossiles et des 
gisements de fer peroxydtf. 


FIN 



VOCABULAIRE 


DONNANT ^EXPLICATION DE QUELQUES-UNS DES MOTS 
ARABES ET BERBERES LE PLUS SOUVENT EMPLOYES DANS LA 
GEOGRAPH1E SAHARIENNE 


I. - MOTS ARABES. 


Ain., source. 

Arga, plur. areg grande dune generalement fixe. 

Armath petite dune generalement mo- 

bile. 

Ahmer , ahmar rouge. 

Bir puits maQonne. 

Biod, beida blanc, blanche. 

Bahr mer, lac. 

Bab, plur. biban porte. 

Beled ville. 

Belad pays. 

Bordj maison de commandement. 

Baten ventre. 

Chergui de l’Est oriental. 
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•JliOft 

"lUCLOti 

'jtoiiac 

Avmat 

j-.i v«r , . . . . . 

Jir 

Jytar 
J-ij.icr-. . 
Jium^ . 

Jr.:. uur. Jr 

. . . 

,■ i. 

F« '///»«• i . . 


Fju.Vu:». 
J:u7n .... 
F J .i \ . "V - , 


rp/.?a 


:i voice, iiar extension Lac,etang 

sale. 

ravin. 

‘•oiline. 

lord. 

Lt-rrain iiitimdu en forme de cu- 
■eile. 

liaison. 

—•vie ie leules. 

‘■iilane. 

nusmev. 

name ie montiuaies. 

JITIS. 

•'-liimi ies dunes en general, 
■er™. 

-iimi souterruin amenant a 
l»-»ir it? soi. en vue de Tarro- 
^■ige. : .‘?uu d ime serie de puils 
•reuses inns des parties ele- 
" f *es :u sot. 

■fir dii ir. superieur. 
ravage. oririee. 

:.u:de de terrain reetiligne, 
-..lssag? >:n gassi pen etendu, 
r;.i:s i tend relativemenl meu- 
Lle. : .L..e:rompn par des seuils 
ne mines. 

r iri ie reetiligne et large entre 
deux cLaines de dunes, se pour- 
Miivant sur une grande longueur 
en terrain femie, reg , sans pieiS 
res ni iiravier. 
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Gara , plur. gour . . . 


t 

1 Gour , plur. de para 

grand nombre de gour, comme 


* * 

\ hi rx environs d’Ouargla, donne 



1’aspect d’uu jeu de quilles irr4- 



gulilrei. 


Ghourd 

r . . > . dine isolee en forme de ma- 



% melon conique, sans ar6te en 



longueur. 


Guem 



Gdda 



Gharbi 



• Galda 



Golea 



Guebli 



Hassi 




avec coffrage. 


j Houdh 

enlre les gour, terrain ferme. 


5 Hamada 

plateau rocheux, general ement 


5 

calcaire et sans eau. 


* Hadjar 



« Hammam 



| Haoudh 



ft Hadid 



■\Ksar, plur. Ksour . . 



■ Kheneg 



■ Kef:. 



■ Kantra 



I 

deux depressions. 


m Koubba 



M a 



Widen 




15 
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p-ij* facile, fertile. 

. reseau, bas fond sale. 
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Sift plur. siovf. longue artte de dune, en forme 

de tranchant de sabre. 

Soued, soud, plur. souddn . negre. 

Souk marche, foire. 

Settara terrasse. 

Saguia rigole d’irrigation. 

Slassel .* chaine de dunes. 

Tenia, teniet col de montagne. 

Terek, trik chemin. 

Thala cdte. 

Tahtani en bas, inferieur. 

Zaouia seminaire musulman. 

II. — MOTS BERBERES (dialectes kabyle et temachek). 

Adrar, adrharh montagne. 

Aghddd defile. 

Adehi, plur. edeyen sables, collection de dunes. 

Anou puits. 

Aghezer riviere, lit de riviere. 

Ait fils. Les gens. 

Agoulmine mare, marecage. 

Azar'ar plaine. 

Aourir piton. 

A moukran grand. 

Aguemnoun mamelon. 

Akcrroui t6te. 

Azrou rocher. 

Agadir escarpement. 


Bou-adda 


du bas, inferieur. 
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In, en 


Iguidi , idjidi 

dans le Sahara occiden 

Ir'U 


Ir'zer 


Mdssin 


Mellal , mellalt 


Ou fella 


Tisirra 


Tizi 


Tchi 


Tasili 


Tadrdrt 


Tdnout , tdnit 


Tdla 


mat 


Tit, plur. tittaouin.. 


Temdssint 


Tin, tdn 


Toudt 


Tanezrouft 

hamada arabe. 

Thabbourt 


Takerrabt 


Tamgout 


Tak sebt 


Taourirt 
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PREFACE. 


Du jour ou notre clrapeau flotta sur les rcmparts 
d’Alger, la France devait, fatalement, dans un avenir 
plus ou moins prochain, se trouver a Tunis en pre- 
sence de ritalie. Apres Fexpedition franchise de 
1881, les Italiens regretterent de ne pas nous avoir 
devances dans F oeuvre civilisatrice dont notre armee 
avait ete l'instrument; mais nous etions de trop 
puissants voisins pour que notre influence politique 
ne prevaldt pas a la cour du bey. 

cc La Tunisie, disait M. de Tchihatchef, en 1880, 
est la continuation, le complement nature] de FAI- 
gerie; elle doit un jour lui etre rattachee, c’est une 
question d’humanite; il importe que cette splendide 
contree redevienne le grenier et le jardin de TEu- 
rope ; alors seulement, la mission providentielle de 
la France m Afriquc* sera ttceomplte, » 

Celle mission, la Fiance vu a rnmmone6 Facconi- 
plissemenl uu printemps de |R|L 4 bout 




pas ete etrangers, elle s’estvue forcee de donner a 
la question tunisienne une solution que jusqu’alors 
elle avait 6t6 bien loin de vouloir precipiter. Les 
troupes frangaises entrerent en Tunisie, et le traite du 
12 mai consacra notre protectorat dans la Regence. 

La campagne ne se termina pas a la signature du 
traite du Bardo, pas meme apres le chatiment des 
Kroumirs; il fallut, au lendemain du rapatriement 
du corps expeditionnaire, envoyer de nouvelles 
troupes sur le sol tunisien et marcher sur ia ville 
sainte de KaTrouan, foyer d’insurrection qui mena- 
gait de prendre des proportions inquietantes. 

Tel est le sujet que nous avons entrepris de trai- 
ter. Nous avons voulu faire le recit de Fexpedition 
francaise de 1881 en Tunisie, et renvoyer le bldme a 
ceux qui, dans leur critique malveillante, n’ont vu 
dans les operations conduites par nos generaux, 
qu’une armee a la recherche du Kroumir introu- 
vable. 

Mais avant de rapporter les evenements dont la 
Tunisie a ete le th&itre en 1881 , nous avons juge a 
propos de faire une description g6ographique de 
cette contree et de parler du passe de la Regence. 


Orleans, novombre 1XS5. 


Maurice Bois. 
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La Tunisic ; situation ; limites. — Climat. — Population ; races ; tribus. 
— Littoral tunisicn. — Orograpliie ; le sol ; productions. — Hydro- 
graphie : les grands chotts ; mer interieure; fleuve Triton. — Descrip- 
tion des principals villes de la Regence ; voies de communication. 


§ I er . — La Xunlsle ; situation ; limites. 

Climat. — Population; races; tribus. 

La regence de Tunis est situee a Test de cette partie 
de l’Afrique seplentrionale qu'on appelle le Magreb; 
elle a pour limites: k 1’ouest l’Algerie, au sudle desert, 
et k IVst et au nord la mer, depuis Tabarca jusquA la 
Tripolitaine. Elle s’6tend du 32° 23' au 38° 20' de lati- 
tude nord et du 5° 40' au 9° 12 7 de longitude est. 

« La Tunisie (1) occupe une position gSographique 
admirable, bien plus heureuse que celle de l’AlgSrie, sa 
voisine, dont les c6tes, battues par une mer dange- 
reuse, se d£veloppent de 1’est a l’ouest, sans endenta- 
tions considerables. Les rivages de Tunis, situ6s k une 
egale distance du detroit de Gibraltar et de Suez, sur- 
veillent le passage qui met en coin mimical ion les deux 

( 1 ) filisSe 3 u s , Vn t ■ , 

l er mars IStUi). 
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grands bassins de la M6diterranee, et s’avancent vers 
cette nappe d’eau presque fermee qu’entourent l’ltalie, 
la Sicile, la Sardaigne et la Corse... Gr&ce au reploie- 
ment de sa cdte dans la direction du sud, aucune par- 
tie de la Tunisie n’est eloignge de la mer; les oasis 
viennent elles-memes effleurer le rivage et fournissent 
ainsi une route des plus faciles aux caravanes qui se 
dirigent vers l’interieur du continent. » 

La limite entre la Tunisie et l’Alg6rie commence au 
cap Eoux, se dirige vers le sud, coupe l’oued Djenam 
qui se jette dans la baie de Tabarca, suit & une cer- 
taine distance (vers le sud-ouest) la rive gauche de 
l’oued El Kebir, contourne le djebel Dinar qu’elle 
laisse & la Tunisie, reprend a partir du djebel Adissa 
la direction du sud-ouest et se continue par le 
djebel Tagma, le djebel Ghorra, le djebel Dyr, le dje- 
bel Ouchtettas, le djebel Amra; elle contourne ensuite 
le djebel Addeb, se dirige brusquement jusqu’a 1’oued 
Medjerda qu’elle coupe k quelques kilometres en 
amont de Ghardimaou et suit du nord au sud un trace 
a peu pres rSgulier. 

A partir de la Medjerda, la ligne frontiere rencontre 
le djebel Echbeld, le djebel Arraba, coupe l’oued Mel- 
legue, suit son affluent l’Horrhir, coupe le djebel Bou 
Jaber, le djebel Bou Rebia, l’oued Serrat, affluent de 
l’oued Horrhir, le djebel Zerissa, le djebel Zergua, 
laisse N£grine k l’Alggrie, coupe le chott El Gharsa, 
# contourne le chott El Djerid, et se dirige vers le sud-est 
jusqu’a treize kilometres sud du puits d’El Merhotta, k 
Textr6mit6 du Nefzaoua; elle s’infl6chit ensuite vers 
le sud-est, a hauteur de Douirat, et remonte vers le 
nord-est jusqu’a la mer, qu’elle atteint au fortin d’El 
Biban. 
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Le climat de la Tunisie est g6n6ralement semblable 
sur le littoral & celui des c6tes mGridionales de l’Eu- 
rope. Dans l’interieur, il varie en raison de l’altitude. 
La moyenne en 6t£ est de 25° a 33°, et en hiver de 10° 
& 18° ; la moyenne annuelle est de 24 degr£s. 

L’hiver ne dure guere que deux mois (janvier et f6- 
yrier), le printemps finit vers le 13 mai. L’£t6, saison 
pendant laquelle il pleut rarement, se prolonge jus- 
qu’en octobre, et les premieres pluies annoncent l’au- 
tomne. 

« Les chaleurs de P6t6, dit M. Tissot, sont singulte- 
rement modifies en plus ou en moins par les vents 
qui dominent alternativement. Accabl antes lorsque 
r&gnent les vents du sud-est et du sud, elles sont tres 
supportables sous l’influence des vents du nord et du 
nord-est. Les vents du nord-est et d’est dominent de 
mai en septembre; les vents soufflent le plus souvent 
du nord-ouest et de l’ouest pendant le reste de l’an- 
nee. Les vents du nord amenent souvent de fortes 
pluies (1). » 

« Sur la c6te, la temperature est souvent rafraichie 
par la brise du large, qui regne depuis huit heures du 
matin jusqu’au coucher du soleil; toutefois les vents 
de terre sont insupportables et etouffants, ils amenent 
des nuages d’un sable fin qui obscurcit l’atmosph&re 
et p6netre partout (2). » 

La population de la R^gence est de 1 ,800,000 habi- 
tants, qui se subdivisent en Maures, Arabes, Juifs, Ber- 
beres ou Kabyles m61ang£s d’Arabes, de Koulouglis et 


(1) Lo siroeco, ou veal flu to iI0ma> 
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de populations noires du Soudan. Ajoutons & ces races 
les colonies europGennes, maltaise, italienne, grecque, 
frangaise et anglaise. 

Le Nord est peupl6 de Berberes, ainsi qu’une grande 
partie de l’interieur, la presqu’ile du cap Bon et la 
plus grande partie du Sahel. 

Le Berbfcre est essentiellement s6dentaire ; il se livre 
& la culture ou au commerce. 

« Le Berbere est le Lybien d’H6rodote et de Scylax, 
le Maure ou le Maurusien des 6crivains grecs de la se- 
conde 6poque, le Getule, le Numide, le Maure et en 
g6n6ral YAfer de l’epoque romaine. II n’a rien de com- 
mun avec le colon phSnicien; une langue k part, 
profond6ment distincte des langues sSmitiques, bien 
qu’ayant avec elles des traits de ressemblance, est a 
cet £gard le plus irrecusable des t6moignages (1). » 

D’apr&s M. Tissot, « deux groupes humains, des 
Tepoque la plus reculSe, ont peuple le massif atlanti- 
que : Tun remontant du Sahara vers le nord, l’autre 
descendant de l’Europe mSridionale vers le sud. Tel lui 
parait etre le fond primitif de la race berbere, et il y 
distingue d&s lors, les deux elements ethniques dont 
on retrouve la race dans les traditions des &ges sui- 
vants, comme on les recommit encore dans l’anthro- 
pologie africaine : une race brune europSenne et une 
race brune saharienne profond^ment distincte de la 
race noire; et, dit-il, c’estd cette premiere et puissante 
couche indigene que sont venus s'aj outer successive- 
ment, du nord, de Test, peut-§tre de l’ouest, les divers 
6l6ments strangers ou l’on a pr^tendu reconnaitre la 


(1) E. Renan, La Societe berbere (Revue des Deux-Mondes , 
l cr soptcmbre 1873). 
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race berb&re primitive, et qui ne sent en r6alit6 que 
des composants de la race berbere actuelle. » 

A c6t6 des deux races brunes, qui constituent le fond 
de la race berbere, il existe surtout dans la partie sep- 
tentrionale de la Tunisie, un 6l6ment blond (1) dont 
Timportance n’a 6t6 reconnue qu’a une date tres r6- 
cente. Beaucoup de Berb^res sont blonds, parmi les 
montagnards de la Tunisie, surtout dans Tile berbere 
de Djerba. 

Le docteur Broca et le general Faidherbe ont cru 
devoir affirmer que ces populations, d’origine aryenne, 
ont pen6tr6 en Afrique par le sud de l’Espagne ; on 
ignore la date de cette grande immigration des aryens 
en Afrique. D’apr6s les recherches de certains savants, 
elle se serait produite vers le XV® siecle avant notre 
6re. 

« Le Berbere a la peau bistrge et noircie par le so- 
leil, les cheveux bruns ou rouges; il est trapu, de 
formes maigres, mais vigoureuses ; il a le visage court, 
le front large, le nez 6pais, la bouche lippue et le re- 
gard feroce, malgr6 ses yeux bleus. 

« La femme berbere est robuste, aux formes opu- 
lentes, et elle n'a pas moins de rudesse que son mari. 
Comme lui, elle va pieds nus et se tatoue bizarrement 
la figure; elle ne porte d’autres ornements que des 
anneaux de m6tal aux oreilles, aux bras etaux jambes. 
Sans coiffure, les cheveux flottants ou nSgligemment 
retenus par un simple cordon, elle vaque h ses tra- 


(1) « L’existcnce d une grand* 1 race blonde dans rAfviqu* sopterUrk 
nale est d’ailleurs attestde par des monuments bien untdngwcv fl ^rybi.f 
et a Callimaque, puisque les Libou et 1 os Varnakov lkim - wlMd* i» 
XIX® dynastie egyptienne sont repraaeuton avac de* I 
des cheveux blonds. » (Tissot.) 
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vaux quotidiens,le visage d^couvert et se pr^sente non 
voil6e devant les etrangers (1) ». 

Les Arabes de la Tunisie, comme ceux d’Algerie, 
sont essentiellement nomades ; ils occupent le centre 
et le sud de la R6gence et forment avec les Berberes, 
les deux tiers de la population de la Tunisie. 

« Aupres du Kabyle, l’Arabe est reconnaissable a sa 
taille 6lanc6e, k sa maigreur musculeuse et a sa belle 
prestance, remplie de noblesse et de majeste. II a Tceil 
noir et vif, des traits fins, le visage ovale, le nez aqui- 
lin, les l&vres minces, la barbe rare et noire. Sa phy- 
sionomie intelligente exprime la ruse 

« La femme arabe, bien prise dans sa petite taille, 
est assez jolie, sans 6tre v^ritablement belle; malheu- 
reusement, ses graces passent vite; marine a douze ans, 
elle parait d6ja vieille quand elle a atteint sa vingtieme 

ann6e Pour elle, le repos n’existe pas : elle file et 

tisse les 6toffes destinies a v6tir son mari ou a confec- 

tionner les tentes de la famille Souvent aussi, elle 

est obligee de manier la charrue et de se livrer aux 
travaux les plus rebutants ou les plus p^nibles. Pen- 
dant ce temps, le mari hume des tasses de moka ou 
fl&ne en fumant (2). » 

Contrairement a la femme berbere, qui va le visage 
nu, la femme arabe est toujours voil6e. 

« Le Kabyle se distingue g6neralement de l’Arabe 
en ce qu’il s’altache davantage au sol, habite les mon- 
tagnes et se construit des maisons en pierre. II est 
aussi pluslaborieux, plus industrieux et plus civilisable 
que l’Arabe .... 


(1) G. des Godins de Souhosmes. 

(2) G. des Godins de Souhesmcs. 
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« Le Kabyle est tenace, gen^reux, hospitalier, loyal; 
l’Arabe est plus mobile, d’un commerce peu sQr et 
menteur autant qu’un homme peut l’etre (1). » 

Les juifs sont au nombre d’environ 50,000 dans la 
Regence et ils d^tiennent la plus grande partie du com- 
merce tunisien. Ils sont facilement reconnaissables h 
leur type, qui est tres beau, et a leur costume. La plu- 
part de ceux qui s’adonnent au commerce s’habillent a 
I’europ^enne, mais portent la chechia rouge (sorte de 
calotte en cdne tronquee). 

Un certain nombre roulent autourde la chechia une 
cravate noire en forme de turban. Ceux qui s’habillent 
encore a l’orientale portent une large culotte turque, 
une ceinture autour des reins et un petit burnous jet6 
sur les 6paules. 

Les juives de Tunis sont g6n6ralement fort belles 
lorsqu’elles sont jeunes; elles se fl6trissent de bonne 
heure. On les marie entre douzeet quinze ans,et avant 
de les marier on les engraisse (2) afin de leur donner 
l’embonpoint qui, chez les juifs, de m6me que chez 
les Maures, constitue la supreme beaute, « la taille 
trape 6tant la plus estimee entre eux, & cause de la 
force, dont ils font grand estat (3). » « Elles s’habillent 
d’une fagon aussi peu d6cente que coquette ; leur 

(1) Albert de la Berge. 

(2) Afin de les amener au degre voulu, on nourrit la femme pendant 
les quarante jours qui prSc&dent le mariage avec du couscoussou, de la 
chair de jeunes chiens, du foie de cheval et des boulettes de graisses 
oleagineuses. Privec de tout exercice, eUe est onferin6e da m uu lieu 
sombre et humide, on lui donne bo&ucoup a boire et on la fait demur le 
plus possible. Parfois I os malheureuses sueeombent a ces pratiques, 
surtout quand, fiancees it un homme venf, il fan l qu'aUsi rurnpllsBent la 
capacity des bracelets q>ii out appartemi k %St pr6c4d$nte ftnuue ; mais 
si elles ont pu supporter le regime, T 
suite leur volumineuso difformite. (Q, 

(3) Mezoray, Hist oi re ties Turrit, 




manure de se’ Vfitlr est Temblfeme de leurs moeurs, 
dont la facility d^passe tout ce qui se voit en Eu- 
rope (1). » 

Elies vont dans les rues le visage decouvert. « por- 
tant des pan talons collants en soie broch6e, des bas de 
coton de couleur voyante, des chemises bouffantes, 
&vec une casaque de soie ray6e et une sorte de bon- 
net phrygien k pointe recourse (2). » 

La femme maure est 6galement belle, et, k quelque 
classe qu’elle appartienne, elle est dune extreme co- 
quetterie et se charge de bijoux. Quand elle sort, elle 
porte le gandoura , espSce de tunique d’Stoffe claire 
attache sur les Spaules k l’aide d’6pingles d’or ou 
d’argent, un pantalon de toile blanche qui descend en 
frongant jusqu’a lacheville, un mouchoir blanc sur la 
t6te et un long voile brod6, qui enveloppe tout le vi- 
sage, sauf les yeux. 

« Le matin, les femmes maures portent un neglige 
plus que I6ger ; quiconque a pu les surprendre a ce mo- 
ment de la journ6e, allant et venant dans le harem, 
n’oublie jamais l’apparition de ces femmes, revetues 
d’une simple chemise k manches courtes qui laisse voir 
leurs bras gracieusement potel6s, et d'un calegon des- 
cendant k peine jusqu'aux genoux. Un petit ch&le dont 
les bouts sont nou6s devant la ceinture tient lieu de 
jupon et voile les formes que le calegon dessine trop 
franchement. La gorge esl soutenue par un corsage 
6troit qui la ram^ne en avant et un simple foulard 
maintient les cheveux dont les boucles tombent sur le 
cou (3) .» 

(1) Anna de Voisins ( Revue politique et litUraire , 1881). 

(2) Des Godins de Souhesmes. 

(3) Des Godins de Souhesmes. 
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La Mauresque se peintles souttiila fctf tfoir, se brunit 
les paupieres avec de l'antimoine et se rougit avec du 
henn6 la paume des mains, les ongles et les pieds, ce 
qui leur donne une teinte orange fonc6 ; suivant les 
expressions d’un pr6dicaleur, s’adressanl a nos Fran- 
cises, « elles raturenl 1’ oeuvre de Dieu », qui est re- 
marquablement belle chez elles, et qui, sans ce ma- 
quillage, y gagjierait consid6rablement. 

On trouve encore en Tunisie le Koulouglis, type in- 
digene, produit de la race turque crois^e avec la race 
maure. 

Le Koulouglis a la peau fine et plus blanche que 
I’Arabe. Mou, indolent, au visage placide et d’un tem- 
perament lymphatique, il est aussi vaniteux qu’igno- 
rant et jouit de peu d’estime et de consideration parmi 
les autres musulmans. 

Le nord de la Tunisie, la Kroumirie principalement, 
est peupiee par les Berberes. A Test des Kroumirs on 
remarque les Nefza, au nord de Beja, et relevant de ce 
commandement ; plus h Test et au centre de la region 
septentrionale, on trouve le pays du Mogod, et, h Test 
de celui-ci, les tribus des Mekna et des Hezil, depen- 
dant du gouvernement de Mateur. 

Au sud de ces tribus, un groupe important reieve du 
gouvernement du Kef, savoir : les Zeghalma, Ouled 
bou Ghanem, Khememsa et Doufan, Gharen, Ouargha, 
Ouled Yacoub, Touaba et Gouazin. 

Enlre le pays des Kroumirs et les tribus dependant 
du Kef, on trouve, sur notre firontiere algerienne, les 
Hakim, Osdira, Ouchletlas, Beni Merassen, Ouled Ali, 
Beni Mazen, Ouled SoJtkm, Muled Ali Mfodda. 

La plaine de Dak la habitee par k population 
Bachia des Ouled boa Salem : peu plu* an nord 


(et au nord m6me de Beja), sont les Djeladjela, et, 
^Fouest de ces derniers, les Chia’ia; enfln, au sud de 
ces tribus, sur la rive droite de l’oued Medjerda, les 
Djendouba. 

A Medjez el Bab et k Khich el Oued sont les Riah, 
et, si Foil suit la vallGe de l’oued Medjerda, on voit les 
Ouata, k hauteur de Tebourba, et, au sud de cette 
ville, les Trabelsi. 

Dans la vall6e de l’oued Khalled, on trouve les Ouled 
Ayar; les Ouled Aoun sont 6tablis dans celle de Foued 
Siliana ; les Drid occupent enFin la region comprise en- 
tre Foued Miliana et le territoire des Trabelsi. 

Dans la Tunisie centrale, les tribus situ6es sur les 
rives de Foued Fekka sont : les FrSchiche, les Mejers 
et les Zlass au nord, et les Hammama au sud. 

Le long de la c6te, sur le golfe de Hammamet, sont 
les Ouled Said et, a l’est de la sebkha de Sidi el Hani, 
les Souassis; puis, en allant vers le sud, on rencontre 
successivement, les Mthalith, les Nefat, les Mahadeba, 
et dans FArad (region avoisinant la petite Syrte), les 
Beni Zid avec les Hazzem, les Matmata, les Hamarna, 
les Alaia et les Akara; plus au sud, enfin les Ouer- 
ghamma sur les confins de la Tripolitaine. 

Au sud-ouest de la Tunisie, on trouve le Djerid avec 
FOudian, el, au sud-est des grands chotts, le Nefzaoua ; 
plus au sud on rencontre les tribus des Merazig et celle 
des Ouled Yacoub. 

§ II. — Littoral tunlslen. 

Le littoral tunisien commence au cap Roux et finit k 
la Tripolitaine : « Projele dans la direction de FEu- 
rope comme pour prendre sa part du commerce im- 



mense qui anime la grande mer italienne, il offre 
l’avantage d’etre plus profond6ment d6coupe et de 
poss6der de meilleurs mouillages que les autres parties 
du continent d’Afrique (1). » II comprend : 

1° La c6te du nord-ouest (versanl de la Mediterranee 
occidentale ) qui s 6tend du cap Roux au cap Bon (ras 
Addar ) ; 

2° La c6te du sud-est qui appartient h la Mediterra - 
nte orientale et finit h la Tripolitaine. 

1° C6tes de la Mediterranee occidentale. 

Par son aspect et par sa constitution g6ologique la 
c6te de la M6diterran6e occidentale rappelle cette ligne 
de falaises ou de pentes abruptes qui commence au 
detroit de Gibraltar et s’£tend au nord du Maroc et de 
l’Algerie. G£n6ralement 6lev6e, elle pr6sente une suc- 
cession de plages et de falaises jusquA la baie de Ta- 
barca dans laquelle se trouve Tile de ce nom, qui est 
un des plus beaux panoramas du littoral tunisien. 

Tabarca (2) est une ile rocheuse et d6nud6e qui ap- 
partenait aux Genois avant la seconde moiti6 du siecle 
dernier. Sa longueur est environ de 600 metres du nord 
au sud, son mouillage est mauvais par les vents du 
nord-ouest. 

A Tabarca, la c6te quitte sa direction primitive, 
ouest-est, pour prendre celle du nord-est jusqu’au cap 
Blanc. On rencontre les caps N6gro et Serrat ( Apolli - 
nis templurri ), tous deux importants & cause de la 


(1) E. Reclus, Un voyage en Tunisie (Revue des Deux-Mondes , 
l er raai 1863). 

(2) Le 25 avril 1881, le cuirassS la Surveillante bambarda les detix 
forts de Tabarca. Voir lo chapitre III. 
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grande quantity de corail qu’on y p6che, et le ras Al- 
: fytjftta, non loin duquel sont situ^es les lies Fraielli , qui 
itMdnt que des r6cifs en face d’une c6te dangereuse 
ef d6coup6e par les ras FI Doukhara , Al Koran et 
Engela . 

La c6te se continue vers le nord-est jusqu’au cap 
Blanc ( ras El Abiad , promontorium candidum) (1), point 
le plus septentrional de l’Afrique et oil commence la 
baie (sinus Hipponensis ) au fond de laquelle est situee 
Bizerte (Hippo- Diarrhytus, Hippone Zarile), dont le 
port, jadis un desmeilleurs de la M6diterranee, est au- 
jourd’hui en partie combl6, et ne peut recevoir que des 
bateaux du plus faible tonnage (2). 

La baie de Bizerle finit au ras Zebib ou Sidi ben 
Choucha, et, non loin de 1&, on apergoit les ilots des 
Chiens, avec un phare. La cbte s’infl6chit ensuite l£g&- 
rement vers le sud-est jusqu’au ras Sidi Ali el Mekki 
(promontorium Apollinis ), qui laisse & l’ouest l’ile 
Pillau et se prolonge en mer par File Plane, Fantique 
K or sura, 

Le golfe de Tunis (sinus Uticensis ) commence au cap 
Sidi Ali el Mekki et se termine au cap Bon (ras Addar , 
promontorium Mercurii). Le lac de Rhar el Mellah ou 
de Porto Farina , dans lequel se jetie Foued Medjerda 
diverse ses eaux dans la partie septentrionale du golfe 
de Tunis donl le littoral est aujourd’hui, du moins jus- 
qu*& Kamart, tout different de ce qu’il 6tait au temps 
des Romains (3). 

(1) Mela, Pline. 

(?) Voir plus loin : Description des principals villcs de la Regence. 

(3) Cette partie du littoral a 6te sonsiblement modifiee par suite des 
diflf6rents lits que l’oued Medjerda a occupes dans son bassin inferieur, 
et par les alluvions que ses eaux ne cessent d’entrainer avec elles. 
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Au village de Kamart et au cap Carthage (1) (Sidi 
bou Said) la c6te, basse jusque-l&, se relive, presents 
des escarpements rocheux, et c’est de Kamart a Ttatfs 
que l’on rencontre cette longue suite de palais et ces 
villas nombreuses qui s’61event au milieu des jardins 
et des bouquets d’ oliviers. La chapelle Saint-Louis (2) 
(Byrsa de Carthage ) et le college Saint-Louis, a 16 ki- 
lometres de Tunis, dominent ce site admirable. Dans 
sa partie inferieure, le golfe forme la baie de Tunis oil 
se trouve la Goulette (3), le port de la capitale de la 
Regence. 

Au dele de la -Goulette, vers le village de Rad&s, et 
T embouchure de l’oued Miliana, la c6te est form£e de 
dunes basses. On y rencontre, au sud-est de Tunis, le 
village d’Hammam Lif (4), « sur une belle plage de 
sable fin que le chemin de fer met a une demi-heure 
de Tunis (5) ». 


(1) Entre ces deux caps on remarque La Marsa , a 18 kilometres de 
Tunis ; c’est le village le plus en renom de tous les environs de la capi- 
tale de la Regence. 

(2) On y remarque le tombeau de saint Louis, roi de France, inert k 
Carthage le 25 aout 1270. Ce tombeau est un lieu de pelerinago tres 
frequente. « En 1830, notre reprfeentant a Tunis, M. de Lesseps, obtint 
du bey la cession k perpetuite du plateau de Byrsa ; il s’agissait delever 
un monument a la memoire du dernier des croises et d’honorer son sou- 
venir sur la terre mdmo oil il avait souflert. 

« La chapelle s'elevc au coeur mSrne des mines de Carthage et le dra- 
peau fran^ais flotte depuis un demi-si&cle sur cette colline, autour de 
laquelle sc pressent tant de souvenirs. » (J. de Crozals.) 

Aujourd’hui la chapelle se trouve cnglobee dans un gtablissement im- 
portant, appele college Saint-Louis, oil bon nombre d’enfants des fa- 
milies catholiques, musulmanes et juives re^oivent, sans distinction de 
secte, une solide Education. 

Le college Saiut-Louls ronfemie un muaSe tres euricux, cr£e par le 
P. Dclattre et oij Ttgnmit do nombreuses inscriptions puniques. des 
statues ou I rj ' v -■ i ' ' j ik redid importance. 

(CO Vtfir <■ '- ■ l Jr"-’.! rijitii>fj ribs princlpales vilies de la Regence, 
14) Votr plus kdii ; ii.'v.HptiDJj 4e* nllea de la Rfigence. 

(Bj Leon } 
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A l’embouchure de l’oued Bezirk, le littoral suit, jus- 
qu’au ras Addar (cap Bon), la direction g6n6rale du 
nord-est. On n’y trouve l’embouchure d’aucune riviere 
quim6rite d’etre signal6e ; commelieuxremarquables, 
il est bon de citer : Kourbes (Aquae caUdx) et El Aoua- 
ria ( Aquilaria ), bourg situe entre le ras El Ahmar et 
le cap Bon. 

A hauteur et h dix milles environ a 1’ouest du ras 
Addar, se dressent deux ilots ou deux Gcueils, les an- 
ciennes Egimures, que Ton dGsigne aujourd’hui sous 
le nom de El Dj amour (Zembra) et de El Dj amour 
S’rir (Zembretta). 

2° C6tes de la M6diterran6e orientale. 

A partir du ras Addar, la c6te suit la direction du 
sud-est jusqu’au ras El Kelibia (cap Mustapha ), non loin 
duquel se trouvent le bordj et la ville de Kelibia. B&tie 
pr&s des ruines de l’ancienne Clypea , connue par une 
victoire des Romains sur les Carthaginois, la ville de 
Kelibia renferme une population de 4,000 habitants. 
La c6te s’inflechit ensuite veis le sud-ouest jusqu’au 
golfe d’Hammamet, et pr6sente une s6rie de petites 
lagunes sans offrir d’autre lieu remarquable que celui 
de Kourba. 

Le golfe d’Hammamet (1) au fond duquel est la ville 
de ce nom (40,000 habitants) commence au ras Mar- 

(1) « La mer vient baigner ses murs du c6t6 de Test ; vers lo nord et le 
nord-ouest s’etendent de vastes cimetieres ombragis par de vieux arbres, 
que le sable envahit chaque jour davantago... La ville, dans son enceinte 
fortifi6e, flanquoo de distance en distance par des toon carries k deml 
engagees dans la muraille. contraste par la blanchenr de s m nun arose 
l'azur sombre des flots... La casbah est & pen pr6s la sente cnriosM -qm 
renferme la ville d’Hammamet. » ( Voyage en Tuni$ie % 'pax 
gnatet II. Saladin.) ' 



moura el finit au ras Monastir. II offre 6galement des 
lagunes et des bas-fonds remplis d’eau teis que celui 
d’El Djeriba. 

Au nord-est d’Hammamet, et k 1800 metres de la 
mer, est situee N6beul, ville tr6s riche (4,000 habitants) 
oil Ton fabrique des poteries, des 6toffes et de l’huile. 
Les environs de N6beul produisent en abondance la 
figue et l’olive ; on y r6colte meme un peu de vin. Sur 
le golfe d’Hammamet on remarque Bou Ficha h quel- 
que distance de la mer; Henchir es Selloum, Hergla (1) 
( Horrea Ceelia), assez jolie ville « quis’avance dans les 
flots », et Sousse (2), la capitale du Sahel, qui a 616 
occup6e sans r6sistance par les troupes frangaises le 
10 septembre 1881. 

Au dela de Sousse, le ras Monastir (promomorium 
Dionysi) forme l’entr6e d’une baie tr6s renomm6e pour 
ses pecheries pour le thon. La ville de Monastir (Rus- 
pina) renferme une population de 1300 habitants; elle 
est entour6e de murs, possede une casbah, situ6e au 
nord-est, et fait un commerce d’huile consid6rable. 

En face de Monastir, on remarque trois lies : la 
premiere que l’on rencontre au nord se nomme Dje- 
ziret el Hammam , les autres sont celles de la Quaran- 
tine et de la Tonnora . 

A une vingtaine de kilometres a Test de la ville, on 


(1) « Hergla, de loin, est d’un aspect charmant ; situee surun petit 
promontoire, la ville est entouree de trois c6tes par de tort beaux jar- 

dins. A Test, elle est boi gride par la raor t et Iorsqu'on arrive par Jo nord 
on napergoit d'abord qu uu grand point (dune qui bribe eniru d» u s 
batndes. Tune verte et l’aotrr; biotic !ie lv n rlrnniemonf diiparalt, 

on n's dev ant soi que des maison* minum mi mal biiion , Uj*h run* piping * 
de poussifcre par un temps see cf quit r*g plntoa no tour- 

biers. Les jardins seuls TtutAUt (Jiarmfl a f Toi fit 

Tunisie. par MM. R. Cagnai et, M. t 

Voir pins Inin : ftescriplion 
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voit, au large, le groupe des lies El Kouriat (Tarichiae) 
et Conigliera. 

En suivant la c6te, on trouve les ruines de Lemta 
( Leptis parva ), qui couvrent une 6tendue de k kilo- 
. metres carr6s, et le ras Dimas, les ruines de l’ancienne 
n ville de T kapsus y memorable par la victoire que C6sar 
' remporta sur Tarm6e de M6tellus Scipion. 

« A partir du ras Dimas, la c6te descend vers le sud 
et forme une tres longue plage de sable jusqu’au cap 
Mah6dia, cap A frica, promontoire 6troit, que domine 
la ville de ce nom (1). 

De Mah6dia, on va au ras Salackta, non loin du- 
quel est b&tie la ville de Ksour es Sef ; puis au ras 
Capoudiah (Caput Vada), oil commencent ces vastes 
bancs de sable qui entourent les ties Kerkenna et se 
prolongent jusqu’a Sidi Mansour, h l’entr6e de la baie 
de Sfax (2). 

Les iles Kerkenna (Ghargui et Gharbi, Cercinna) (3) 
sont s6parees l’une de l’autro par un petit bras de 
mer d’environ 800 metres; elles sont fortiles et tres 
bien cultiv6es; elles marquent l*oxtr6mit6 septen- 


(1) Ce fut lk quo d6barqua C6sar lors do son expedition contre 
Pomp£e. 

« La ville do Madhia, situ6o k la pointe du cap Africa, a environ 
trois kilometres de tour. On y trouve de nombrcux arbres fruitiers, 

orangers, citronniers, grenadiers, abricotiers l*a vigne y vient trks 

bien ; ccttc culture, sur uno grande echclle, rapporterait enormemont. 
Madhia fait trks pou de vin, ^implement pour les besoins du monage. Co 
vin contiont boaucoup d’alcool. 1-a culture du tabac roussit 6galoment. » 
(Lettre de M. E. Cr6tin, agent consulaire, au ministro des affaires etran- 
gkres, mars 1884.) 

(2) Voir plus loin : Description des principales villes de la 

(3) « Le nom de Cercinna se rattacho k quelques Episodes ] 

Ce fut lk que se refugia d’abord Hannibal, lk quo Marius trouva j 
quelque temps l’asile quo lui refusait Carthage... Kxilk k 
Auguste, Sempronius Gracchus y fut mis k mort k l'avknemaot 1 
bkre. » (Tissot.) 


la Regence. 
i historiqpaMM 

saa 

meat 



trionale de la petite Syrte (Syrtis Minor), ou golfe de 
Gabes, sur lequel est situ6e la ville de ce nom. Entre 
Sfax et Gabes, la cdte continue a etrebasse; *n re- 
marque le ras Unghah, oil des bancs s’6tendent de 
nouveau devant la c6te et entourent un groupe de 
petites lies; on apergoit ensuite les ilots appel6s Smv 
kenis, et l’on arrive k Gabes, qui se compose de 
deux villes, Menzel et Djara, s6par6es par un cou£# 
d’eau (1). 

. L’oued Medjessar marque, a 47 kilometres au sud- 
est de Gabes, le point meridional de la courbe decrite 
par le golfe de la petite Syrte, et, k partir de ce point, 
la c6te se releve vers le nord-est jusqu’au ras Zurshaf, 
apres lequel se trouve l ile de Djerba (. Meninx ), an- 
cienne lie des Lotophages , qui est situ£e a rextr6mit6 
du golfe de Gabes, et qui n’est s6paree du continent 
que par un canal tres etroit, a l’ouest et k Test, \k ou 
les deux pointes m6ridionales de Hie correspondent a 
celle que projelte la terre ferme. « En dehors de ces 
deux pointes, le littoral de Hie forme une courbe 
en sens inverse de celle que dessine la c6te oppo- 
see (2)... L’ile Djerba est extremement basse; vue du 
large, elle apparait comme une oasis de palmiers 
6mergeant du sein des eaux. La partie centrale de 
Hie offre seule un plateau de quelques metres d’ele- 
vation. Le sol est sablonneux et sec : aucune riviere, 
aucun ruisseau ne l’arrose, et les indigenes ne se pro- 
curent Teau n^cessaire a la culture qu’au moyen 


fl) Voir plus loin : Description des principles triUos de la Regnnce. 
(S) Stir eoltfl eflta, on remarque Boughara. ou MM* Remaeh at Babe- 
i' ■ uunuift, trouvfs * ho nu coup dinner iptio ns T trots statues 
ponmina et sub belle t£te d'Augtisto voilee en pontife. 
i I tions nation Ales ILEtpiora- 
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de pints. Djerba n’en est pas moins, gr&ce a l’in- 
dustrie et au travail des habitants, la terre la plus 
fertile de toute la r6gence : File tout entiere n’est 
qu’une vaste foret de dattiers .. Les oliviers y attei- 
gnent des dimensions inconnues dans le Sahel. La 
vigne, le p6cher, l’amandier, le figuier, le caroubier, 
l’oranger, Je citronnier y prosp&rent Sgalement... La 
population est composee presque exclusivement de 
Berb&res, et compte environ 40,000 &mes (J). 

Dans File Djerba, on remarque Bordj el Kantara (2), 
Mti pr&s des murs de Meninx, Houmt Souk, Bordj el 
Kebir et M6lita. La principale industrie du pays est la 
fabrication de ces grands vases de terre dont la forme 
reproduit fid&lement celle de l’amphore antique; le 
centre particular de cette industrie se trouve a Ke- 
leba, bourg situ6 entre Houmt Adjen et El Kantara. 

Yis-a-vis de la pointe la plus m&ridionale de File 
Djerba, la c6te se dirige vers Fest, tourne ensuite 


(1) Tissot. 

(2) « Lcs mines d’Henchir el Kantara couvrent un espaco dont le 
pourtour peut gtre gvalue k cinq kilometres. Les fondations du mur 
d’enceinte existent encore en partie, ainsi que celles de la citadolle. On 
reconnalt, en outre, au milieu des ddcombres qui torment sur plusieurs 
points de vgritables collincs de ruines « solidifiees », pour nous servir 
de l’expression de Barth, les vestiges d’un grand nombre d’gdifices. Tous 
les debris qui jonchent le sol, chapiteaux, fragments do colonncs, do 
frises, de statues, appartiennent k la meilleure gpoque del’art romain... 
L’aspect general de ces ruines, en un mot. confirme l’hypothese qui voit 
dans ces vestiges ceux de la capitale primitive del’ile. >» (Tissot.) 

MM. Reinach et Babelon, qui ont gtg tout recemment charges d’une 
mission archeologique, rapportent h ce sujet : 

« El Kantara, situe au sud de l’ile de Djerba, offre un champ de ruines 
long de trois kilometres, oil l’on a pu recueillir et photographier une 
quinzaine de statues en marbre de couleur et de grandeur naturelle da- 
tant probablement du troisifeme sigcle aprgs J6sus-Christ. 

« Les ruines d’El Kantara sont peut-gtre, de toute la Tunisie, cello* 
oil l'on trouve le plus de marbre de prix ; quelques fits de colonne en 
rosso et en verae antico ont prgs d’un metre de diamgtre sur cinq 4 
six metres de longueur. » (V Exploration, l« r sem. 18S4.) 


I 



brusquement vers le sud jusqu’au port de Zerzis, 
revolt les eaux de la sebkha El Mellaha, ainsi que celles 
d’une profonde lagune, le Bahirt el Biban, rattach6 h 
la mer.parune lagune 6troite, surlaquelle est le Bordj 
el Biban, ou se trouve la limite entre la Tunisie et la 
Tripolitaine. 

III. — Orographic % le sol % productions. 

Le sol tunisien pr^sente, dans l’ensemble de son 
relief, deux bourrelets gigantesques, sGparant les 
plaines interm6diaires de la M6diterran6e et du Sa- 
hara. 

La premiere de ces chaines, appelGe massif mdditer - 
randen, est comprise entre le littoral et l’oued Med- 
jerda, et se termine au ras Sidi Ali el Mekki. 

Les sommets les plus remarquables de ce massif 
atteignent une altitude d’environ 1200 metres, et sont 
ceux du djebel Ghorra, du djebel Tagma, du djebel 
Adissa, du djebel Balta et du djebel Eidouss. 

La deuxieme chaine, nomm6e massif intdrieur ou 
saharien, se detache du plateau de Tebessa, et se par- 
tage, sur le territoire tunisien, en deux rameaux assez 
distincts. 

Le rameau septentrional a une direction sud-ouest- 
nord-est et finit au cap Bon, dans la presqu’ile de 
Dakla el Malhouin, ou il n’a plus que 300 metres d’al- 
titude. II forme l’arete centra le de la Tunisie et la 
divise en deux regions : le versant de la M6diterran6e 
occidentale ou du nord-ouest, et le versant de la M6di- 
terrange orientate ou du sud-est. 

pritaeinanx massifs sont ceux du djebel Bou 
Hde THamada des 
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Ouled Ayar, da djebel Serdj (H85 m ), du djebel Barkou 
(1250 m ), du djebel Djioukar et da djebel Zaghouan 
(1343 m ) et du djebel Er Ressass ou Monte Piombino , 
ainsi noram6 k cause des mines de plomb qu’il ren- 
ferme. 

Le chainon meridional est le prolongement de la 
partie de l’Aur&s qui domine le Sahara ; il est forme 
des. massifs du djebel Madjour, du djebel Tedjaet du 
djebel Sidi Younes, et se divise, a son tour, en deux 
rameaux, dont Tun se rattache au massif des Ouled 
Ayar, tandis que l’autre, forme de la chaine du djebel 
Arbet et de celle des Ghereb (bordant le littoral nord 
du chott El Djerid), va se terminer au golfe de Gabes. 
Enfin, un dernier chainon part du precedent et se relie 
au systeme orographique de la Tripolitaine. 

La portion du territoire tunisien que sillonne le 
massif mediterranean, et qui est comprise entre les 
c6tes septentrionales de la regence et la valiee de 
Poued Medjerda, porte generalement le nom de 
Tell (1), et se subdivise en Kroumirie, k l’ouest, 
Mogod, au centre, et territoire de Bizerte, k 1’est. 

La Kroumirie est un pays de 10 a 12 lieues carrees, 
qui commence au cap Roux, et dont les limites sont 
difficiles a d6terminer. 11 est occup6 par un certain 
nombre de tribus distinctes, dont la plus importante, 
celle des Kroumirs, a donn6 son nom k toute la 
region. 

Ges tribus nomades ont une population d’environ 
6,000 habitants, et elles reconnaissent la suzerainete 


(1) Le Tell tunisien s’etend Sgalement sur tout le territoire qui, sous 
la domination romaine, formait la province d’Afrique proprementdite. Le 
Sahel est principalement la region baigneo par la cfitc comprise entre la 
presqu’ile Dakla el Malhouin ct l’oasis do Gab&s. 
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du bey de Tunis. Beja (1) est une de leurs villes les 
plus importantes. 

La Kfoumirie est un pays tr&s accidents, rempli de 
montagnes souvent fort ^levees, couples de roches 
granitiques, et pour la plupart boisSes, ce qui rend 
le pays tres difficile et peu propre a la culture des 
c6r6ales. 

Le pays qui avoisine la c6te, et qui se trouve sur la 
frontiere de l’AlgSrie, renferme de magnifiques forSts 
de chines, d’ormes, de fr6nes et de chenes-li6ge. 

Les habitants (2) vivent de leurs troupeaux, de 
fruits, de chasse, et de ce peu dont se contentent les 
Arabes; ils sont de race berb&re « et ils parlent, sauf 
quelques expressions locales, le dialecte usite parmi 
les populations de l’Aurds, c’est-a-dire le chaouia (3). 

Le Mogod est compris entre Bizerte et la Kroumirie. 

11 est constitu6 par un ensemble de plaines et de hau- 
teurs g£n6ralement assez fertiles, et dont les produits V* 
sont port6s aux marches de la ville de Mateur (4), qui, : 
avec celle de B6ja, est le plus grand centre de la pro- y * 
duction agricole du Tell tunisien. 

L’oued Medjerda et l’oued Miliana parcourent la 
region comprise entre le massif m6diterran6en et la 
chaine septentrionale du massif interieur ou saharien. 

Cette partie de la Regence est la plus fertile de toute la 
Tunisie. 

Au sud du massif interieur s’6tendent, de l’ouest & 



(1) Voir plus loin ; Description des prineipales villes de la RSgcnce* 

(2) Lei a Kroutnira pretend cut deseendre du grand marabout Sidi 

Abdallah bon Dj enrol, et tomprennetit deux groupcs dish nets ; lea 
Sloul (clause des phis rlchet), qui ba lirreut au commerce, et les Ttd- 
mdka; qui conMliuenl lu Jtauvn* ei qui no vivont quo do volet dtf 

brigandage. 

Auguste 

(1} Voir do la Regi'inv 


Test, des plateaux eleV^g plaines immenses, au 

fond desquelles viennent s’aocumuler, dans ces Tastes 
cuvettes naturelles, qui ont regu le nom de chott et de 
sebkha , les eaux qui ne peuvent trouver d’issue, ni 
vers laM&literranee, ni vers le Sahara (1). 

Tout le pays situ6 au sud du massif int&rieur jus- 
qu’a la region saharienne, forme la Tunisie cen- 
trale, dont la ville de Kai'rouan (2) est la plus im- 
portante, et comprend la presqu’ile El Malhouin, le 
Sahel tunisien, l’Arad, et tout le territoire qui s’Stend 
vers FAIgerie. 

Les plateaux qui s’Stendent du nord-ouest au sud- 
est, entre Sbaitla et le littoral de la petite Syrte, sont 
presque st^riles : « Toute cette partie de l’ancienne 
Bysacene n’offre guere que des steppes arides, presque 
enticement d^pourvus d’eau. La plaine d’A&mra, qui 
s’Gtend au nord-est de Gafsa, est le type de cette region 
d^solee, altMe comme le chacal d'A&mra , dit un pro- 
verbe saharien (3). » 

A partir du soulevement rnontagneux qui va de Ne- 
grine (AlgCie), a l’ouest, jusqu’a l’Arad, k Test, com- 
mence la region saharienne proprement dile. C’est \k 
que Ton trouve le Djerid (4), ou pays des palmiers* 
qui comprend : les oasis de Gafsa (5) et de El Guettar ; 
les villages de Ghedibat (6), de Tameghza (7) et de 


(1) Tissot. 

S Voir plus loin : Description des principals villes de la Rogenec. 
Tissot. 

(4) « Aucun sol au monde, dit M. Tissot, n’egale en fertility colui des 
oasis tunisiennes. » 

(5) Voir plus loin : Description des principales villes de la Regence. 
(«) Ghedibat est a 15 kilometres de El Ilamma ct sa population est do 
400 habitants, 

(7) Tameghza ost a 10 kilometres do Chedibat et a une population 
de 1000 habitants. 
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Mid6s(i); les oasis de Nefta et d’Oudian, 

et lc Nefzaoua. 

Au sud de la chaine des Chereb, qui est rocheuse et 
d6nud6e, k Test, du chott El Djerid, le Sahara n’est 
s6par6 de la M6diterran6e que par une s6rie de hau- 
teurs, dont I’ altitude, tr&s peu considerable, va en 
decroissant jusqu’au fond de la grande Syrte. 

« Au sud du chott El Djerid s’etend une immense 
plaine sablonneuse couverte de broussailles et riche en 
p&turages. On n’y rencontre aucun accident de ter- 
rain, sauf quelques dunes peu elevees, qui se trouvent 
dans la partie orientale du lac. 

« Le terrain est tellement plat que Thorizon se des- 
sine suivant un cercle parfait, comme en pleine mer : 
c’est un oc6an de sable et de verdure. Aucune trace de 
riviere, aucun point de repere, toujours la plaine et 
encore la plaine a perte de vue. 

« Au sud-ouest, on distingue cependant une ligne de 
dunes que les Arabes appellent le Kerb, au dele, de la- 
quelle, parait-il, il n’y a plus que du sable. 

« Dans la partie que nous avons exploree, il existe 
un assez grand nombre de puits, souvent ensabl6s, et 
que, parfois, nous avons dft curer pour y trouver de 
l’eau potable. Cette eau, legerement sal£e, peut ce- 
pendant se boire; la nappe est a 7 ou 8 metres du 
sol (2). » 

Le Nefzaoua s’6tend sur le bord oriental du chott El 
Djerid, dans lequel il decoupe une presqu’Ue (3) dont 


(1) Midds a une population do 150 habitants. 

(2) Le commandant Lachouque (lettre du 9 a^ 
a bien voulu la communiquer k 1’ auteur). 

(3) « La preaqu’ilc de Nefzaoua doit la 
(Tissot ) 
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l’ossature rocheuse se rattache a la chaine du Tbaga, 
qui se prolonge dans la direction de Test jusqu’aux 
environs de Gab&s. 

Les oasis sont nombreuses dans le Nefzaoua; les 
principales sont celles d’El Faoura, de Sabria, de Douz 
et de Kebilli. On n’y trouve que des peuplades d’ori- 
gine berbere et ces oasis sont les dernieres stations ha- 
bitables qu’offre la rive saharienne du chott. 

La Tunisie septentrionale jusqu’k la dorsale, qui se 
termine au cap Bon, est lar6gion fertile que l’on a jus- 
tement qualifi^e de « mediterraneenne » et que carac- 
t6rise essentiellement la culture de rolivier. 

Yient ensuite la zone saharienne. Entre la premiere 
zone et la zone du Sahara proprement dite, s’Stend 
une zone intermediaire, celle a laquelle on a donn6 le 
nom de sous-region des hauts plateaux. C’est la ou 
paissentd’immensestroupeaux pendant l’6t6. L’orgeest 
la seule c6r6ale qui y mtirisse. 

La region saharienne est caracl6ris6e par le pal- 
mier : c’est le d6sert avec ses oasis. D’apres M. Duvey- 
rier, la Tunisie renfermerait « environ 2,800,000 hec- 
tares de terres cultivables, pres de 4,000,000 d’hec- 
tares de steppes bons pour l’61evage du b6tail et du 
chameau, et pres de 5,000,000 d’hectares de d6sert. » 

C’est vers le nord, en Kroumirie principalement, que 
l’on trouve de veritables for&ts. Les essences princi- 
pales sont : le chene vert, le chene blanc, le chSne- 
li&ge, le frGne etl’orme. 

Mieux partag6e que l’Alg6rie, la Tunisie benSficie 
des vents de Test et du sud-est, qui laissent tomber sur 
le Sahara tunisien une abondante ros6e enlev6e k la 
M6diterran6e, ce qui constitue un Irfcs grand avantage 
pour ragricullure. 



— 25 — 




Cependant le sol n’est plus aussi fertile qu’ autrefois; 
cela tient a son abandon et au deboisement, qui a mo- 
dify le regime des eaux. 

« L’Afrique, dit M. Tissot, 6tait beau coup plus boi- 
s6e a l’epoque romaine qu’elle ne Test aujourd’hui. La 
diminution de ses richesses foresti&res semble dater de 

la fin du regime imperial L’agriculture avait deja 

decline au Y° siecle : F abandon des terres eut pour 
consequence l’extension du droit de parcours et de p&- 
ture, si fatal a la vegetation arborescente ; les incur- 
sions des Maures, les incendies periodiques qui les si- 
gnalaient, augment^rent singulierement le mal. Les 
devastations systematiques par lesquelles les indigenes 
essay erent vainement de combattre Finvasion arabe 
accrurent, dans une proportion dej h irreparable, la 
devastation des forets africaines. Le regime arabe 
l’acheva. » 

Les olives sont la principale richesse du pays ; on y 
cultive le bl6, Forge, le riz, les haricots et une grande 
variete de legumes. On y trouve des oranges, des ci- 
trons, des grenades, des figues, des dattes. On est sur- 
tout frappe du developpement considerable que prerid 
en Tunisie la culture de la vigne. De Testour a Te- 
tourba, « on voit k droite et a gauche de la riviere 
plusieurs grandes proprietes frangaises de creation re- 
cente, dont certaines ont dej& une centaine d hectares 
de vignes..... Dans la plaine de la Medjerda, dans les 
val!6es laterales et aux environs de Tunis, sans parler 
des montagnes ni de la region meridionale, il y a au 
moins un million d T hectares do tones pre> th-sqm 11 vs 
les meilleures prairies do la vat loo d'Angf 
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trer trop de fiert6 (1). » Enfin, dans l’intendance de 
Bou Ficha, qui fait partie du territoire de l'Enfida. la 
Compagnie y installe une belle plantation de vignes. 

Le sol tunisien prod ait aussi l’indigo, le safran et 
l’alfa. On y el6ve des chevaux de race tres estim^s, 
des troupeaux de chameaux, de chevres, de moutons ; 
peu de boeufs ou de vaches, par manque de p&turages, 
mais grande quantite de mulets et de volaille. Le gi- 
bier est trds abondant ainsi que le poisson. 

Le sol renferme 6galement des mines de fer, de 
cuivre et de plomb ; des carrifcres de gypse, de pierre 
et du plus beau marbre, ainsi que des mines de plomb 
argentifere (2). 

Par sa position g6ographique, la Tunisie est, au 
point de vue commercial, l’intermSdiaire entre l’Eu- 
rope m&ridionale et le centre de l’Afrique. 

Aujourd’hui, le commerce que nous entretenons 
avec notre possession africaine, y compris la Tunisie, 
est plus actif que celui que nousfaisons avec de grands 
Etats, tels que la Russie, la Turquie et l’Autriche. 

Le budget total de la Tunisie s’eleve aujourd’hui a 
quinze millions de francs. 


(1) Paul Leroy-Bcaulieu ( Gazette gtograpliique , 1885). 

(2) 11 est actuellement question d’ameliorer le port de Tabarca ct do 
construire un chemin de fer reliant les mines do la Ivroumiric a Ta- 
barca. 



§ IV. — Hydrographle. — Les grands chotts; 
mer int&rieure. — Fleuve Triton. 

1. Hydrographie. 

A l’exception de l’oued Medjerda, les rivieres de la 
Tunisie ont un debit tr£s variable, et sont plutbt des 
torrents que des cours d'eau proprement dits. « Cette 
particularite s’explique facilement : les massifs monta- 
gneux, en general tr£s rapproches de la c6te, ne 
donnent naissance qu’& de courtes artferes fluviales, 
que grossissent a peine quelques affluents temporaires. 
Quant a la region saharienne, elle absorbe dans des 
sables eternellement alters toutes les eaux bivernales 
qu’elle re^oit de la chaine atlantique, elle les garde, 
toutefois, gr&ce a la couche impermeable qui forme le 
fond de ce vaste bassin (1). » 

Le versant de la Mediterran6e orientale recueille les 
eaux provenant du massif mediterran6en et celles 
comprises entre ce dernier et la dorsale du systeme 
orographique tunisien. Les cours d'eau issus du massif 
mediterran£en sont peu importants ; les principaux en 
allant du cap Roux au cap Sidi Ali el Mekki, sont : 

1° L'oued Zaine ou oued El Kebir, qui vient du dje- 
bel Balta et se jette dans la baie de Tabarca; 

2° L’oued Zouarha, qui finit entre la baie de Ta- 
barca et le cap Negro ; 

3° L’oued Sedjenan, sorti de la chaine qui s6pare 
son bassin du lac de Bizerte, court de Test a Touestet 
se perd dans le lac Sedjenan, qui ne communique pas 
avec la Mediterranee ; 


(1) Tissot. 



4° Au sud du djebel Zouitin, l’une des dernieres ra- 
mifications du massif m6diterran6en, on rencontre 
deux grands lacs r^unis par un canal profond, l’oued 
Tindja. Le premier de ces lacs, celui qui diverse Je 
trop-plein de ses eaux dans la mer, est appelG Tindja 
de Bizerte ou lac de Bizerte (Hipponitis lacus ) ; le se- 
cond, le plus meridional, est d6sign6 sous le nom de 
Garaa el Iskeul. 

Le Garaa el Iskeul recueille les eaux provenant des 
deux rameaux de la chaine m6diterran6enne, qui 
finissent Tun au cap Blanc et T autre au ras Sidi Ali el 
Mekki. 

Le plus important de ces cours d’eau est l’oued Jou- 
mine qui, grossi de Toued Tin, arrose Mateur (1) et se 
perd, au nord, dans les marais situGs au sud de la rive 
m6ridionale du Garaa el Iskeul. 

Entre le massif m£diterran6en et le chainon saharien 
qui se termine au cap Sidi Ali el Mekki, on trouve : 

4° L’oued Medjerda, le cours d’eau le plus important 
de la Tunisie, le Bagrada des anciens, qui a un par- 
cours de 75 kilometres sur le territoire alg6rien et de 
325 kilometres sur le sol tunisien. Cette riviere roule 
une eau dun vert jaunatre et charrie sans cesse des 
terres qu’elle enleve k une rive, pour les reporter k 
la rive oppos6e. D’apr&s le remarquable travail de 
M. Caillat, son d6bit moven est de 160,760 metres cu- 
bes par jour en temps de s6cheresse. L’oued Medjerda 
est forme par deux grandes rivieres dont l’une sort, & 
hauteur de Khemissa, du djebel Be’ida (qui donne 
Ggalement naissance a l’oued Seybouse) et court de 
Touest a Test, sous le nom de Medjerda; l’aulre des- 


(1) Voir plus loin : Description des principals villes do la Rtfprenco. 
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cend du plateau de T6bessa et se dirige vers le nord- 
est sous le nom d’oued MellSgue. 

L’oued Medjerda traverse le plateau de SoukAhras, 
court dans une vall6e Gtroile et tortueuse, parallfele- 
ment a la chaine qui forme la limite de TAlgerie et de 
la Tunisie, et, apres avoir laiss6 sur sa rive droite 
Ghardimaou, passe pres de Ghemtou ( Simittu ), an- 
cienne ville romaine, ou se trouvent de magnifiques 
carrteres de marbre explores autrefois (1). 

11 arrose Saint-Meskine, Souk el Arba et Bordj ben 
Bechir. Tr&s resserr6 sur sa rive gauche par les der- 
niers contreforts des montagnes de la Kroumirie,roued 
Medjerda tourne ensuite brusquement au nord pour 
entrer dans la belle et riche plaine de Dakla. « Entou- 
r6e de tons c6t6s par une ceinture de hauteurs, la 
Dakla forme un immense cirque naturel dont l'ar&ne 
pr6sente Taspect de toutes les plaines d’alluvion. Au- 
cun accident de terrain appreciable a l’oeil n’en inter- 
rompt l’uniformite; elle ressemble a un lac dess£- 
che (2) » ; elle est travers6e par la route de Souk el 
Kmis a Souk el Arba. 

Entre Souk el Arba et Ben Bechir, 1’oued Medjerda 
re^oit l’oued Mell&gue, qui est grossi par les eaux de 
plusieurs rivieres, dont la principale, l’Horrhir, sert 
en certains points de limite entre l’AlgSrie et la R6- 
gence. 

L’Horrhir regoit, a droite, l’oued Serrat, qui sort des 
environs d’Haidra ou sont les ruines de l’ancienne Am - 

moedara (3) ou l’on volt « un superbe arc de triomphc 


(1) Une societe commence a exploiter do nouvoau eea eusjtatfJ 
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d6di6- a Septime S6v£re, plusieurs basiliques, trois 
mausol6es, dont un en marbre blanc; les traces de 
deux belles voies dallies, une vaste enceinte carr6e 
flanquee de tours, une ancienne citadelle qui conserve 
Tempreinte des deux dominations romaine et byzan- 
tine, puis les ruines d’un grand palais (1) ». 

L’oued Mellegue regoit ensuite, k droite, Toued El 
Gorbeuch, Toued Roheuf qui arrose NSbeur (ville de 
800 habitants) et Toued Safra. 

Dans la vall6e de Toued Mellegue et k quelque dis- 
tance de son cours, on trouve Le Kef (2), l’ancienne 
Sicca Veneria des Romains, Tune des villes les plus 
importantes de la Tunisie. 

Apr6s Toned Mell&gue, l’oued Medjerda re$oit Toued 
Tessa, coule dans la direction du nord-est, et tourne 
presque a angle droit pour se diriger tortueusement 
vers Test. En amont de Souk el Kmis, il s’est grossi 
sur sa rive gauche, de Toned Bou Heurtma (56 kilo- 
metres) qui d^chire par ses profonds ravins les monta- 
gnes de la Kroumirie. Peu k peu sa valine se r6tr6cit 
et ses deux rives sont resserrges par les derniers con- 
treforts des massifs de la chaine m6diterran6enne ; il 
regoit Toued B6ja (56 kilometres), sur lequel est situee 
la ville de B6ja, puis Toned Zergua, k partir duquel il 
descend brusquement vers le sud, et se grossit de 
Toued Kh ailed. Non loin de cet affluent, sur la route 
de Testour au Kef, on trouve Teboursouk (3), ville for- 


tiennes dont l’une contient les premiers mots du Gloria in excels is, 
ainsi qu’un mausolee, un arc de triomphe, des 6glises en ruine et des 
tombes tr&s caracteristiques (L' Exploration, l er sem. 1884). 

(1) Zaccono. 

(2) Voir plus loin : Description des principales villes de la Regenco. 

(3) Au sud de Teboursouk on trouve les ruines de Dougga oil I on re- 
marquo un temple trds bicn conserve. 
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tiftee (3,000 habitants), oil Ton remarque une belle fon- 
taine romaine. 

L’oued Medjerda regoit ensuite l’oued Siliana dont 
le cours est de 80 kilometres et qui vient du djebel 
Hamada el Kessera. Domini par les hauteurs du dje- 
bel Bou Safra qui tombent a pic sur ses bords, il re- 
prend sa direction primitive du sud-ouest au nord-est 
a Testour, jolie petite ville, bien b&tie (2,500 habi- 
tants) et qui est entouree de plantations d’ oliviers (1). 
Apr£s Testour, i’oued Medjerda arrose Slouguia, an- 
cienne cit6 romaine, oil l’on remarque un minaret et 
une tour isol6e, Medjez el Bab, village de 1500 habi- 
tants (station de la voie ferrGe Tunis-Constantine) et oh 
Ton voit les restes d’un ancien arc de triomphe; il 
passe ensuite h Tebourba apr6s avoir regu l’oued El 
Ahmar sur sa rive droite. 

La vall6e ne commence a s’61argir qu’au dela de Te- 
bourba, bourg de 2,000 hmes, que l’on croit fond6 par 
les Maures et qui est entour6 d’oliviers. L’oued Medjerda 
arrose Djedeida, point oil la voie ferr^e passe sur sa rive 
droite pour atteindre Tunis, coule apartir de Djedeida 
dans une plaine de 20 kilometres d’etendue, laisse le 
djebel Ahmar sur sa rive droite, arrose Sidi Tabet, ou 
se trouve le fameux haras (2) fonde par le comte de 
Sancy, Fondouk. par ou passe la route de Tunis k 
Bizerte, Sidi bou Ghateur (3), l’ancienne Utique, et se 
jette dans le lac de Rhar el Mellah ou Porto Farina. 

(1) Entro 1‘ouori Kli ailed et Voued Siliana, sur la rout* do Tebcuraouk 
a Testour, on trouve Touuga ou sont les ruinos de Tignica * parrni les- 
quelles on Toil un temple d’ort o et nm ciUdelle flaurtuee do 

tours. 

(21 On y compto 152 dievaux, 

(3) Sidi bou Chnleur rcufarnioj 
litre 0* r , 15 d’arseniate do soude 
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« La vaste et profonde embouchure de l’oued Med- 
jerda a eu le sort de tous les estuaires m^diterra- 
neens. Les alluvions du fleuve l’ont comblee peu a 
peu et le fleuve lui-meme se heurtant k ses propres ap- 
ports a dfi chercher plus d’une fois une issue nouvelle. 
Les bas-fonds qu’il a comblGs gardent encore la trace 
de ces lits successifs de plus en plus rapproch6s de la 
lagune dans laquelle il se perd aujourd’hui (1). » 

M. Tissot pretend, en effet, que Toued Medjerda a eu 
trois embouchures ou lits successifs, dans son bassin 
inf&rieur; selon lui, le plus ancien de ces lits longeait 
le versant occidental et septentrional du djebel Ahmar 
et finissait dans la mer qui, k cette 6poque, baignait 
le pied des collines dont nous venons de parler (2). 

Apr6s Toued Medjerda, le golfe de Tunis regoit 
l’oued Miliana qui, sort! du djebel Barkou, sous le nom 
d’oued El Kebir, traverse un pays fertile et ou Ton re- 
marque les ruines de plusieurs Stablissements romains. 
L’oued Miliana passe non loin de Mohamedia (autre- 
fois Tabaria ), village de 500 habitants, oil Ton voit 
l’ancien aqueduc qui, du djebel Zagbouan, conduisait 


docteur Guyon « pense que la source deBou Chateur est precisSment celle 
dont parle Cesar dans ses Commentaires , et qu'il place entre Utique et 
le promontoire CornSlien. C’est a l'usage de ces eaux qu'il faudrait attri- 
buer, d’apr&s les rapprochements et les citations invoquSes par l’auteur, 
les accidents graves qui sSvirent sur 1’armSe du lieutenant de C6sar, Cu- 
rion, pendant sa malheureuse campagne en Afrique. On pensa alors que 
ces eaux avaient Ste empoisonnSes par les Numides : il est plus que pro- 
bable que l’esp&ce d’empoisonnemcnt qu’eprouvdrent les soldats tenait & 
l’usage immodSrS de ces eaux insalubres, concentrees par les chaleurs 
del’etS. » (L’Annte scientifique y 1882.) 

(1) Tissot. 

(2) On a constatS qu’il se produit ce phSnomene dans la MediterranSe, 

c’ost quo la mer se retire ; M . Tissot estirae que a la superficie du ter- 
rain perdu par la mer, mosure sur les traces visibles de l’ancien littoral, 
peut (Hre Svaluee a. 250 kilometres carres et reprSsente les apporta du 
Bagrada pendant 21 siecles. » — 
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les eaux & Carthage (1) ; il finit dans la mer entre Ra- 
des et Hammam Lif. 

A partir d’Hammara Lif jusqu’au cap Bon, les ri- 
vieres que Ton rencontre sont peu importantes, ce sont 
entre autres : Toned Menzals, dont le cours inf6rieur 
arrose Soliman, et Toued Bezirk. 

Les principaux cours d’eau situSs dans la presqu’lle 
Dakla et Malhouin et appartenant au versant de la M6- 
diterran^e orientale sont : Toued Abiad, Toued Oudien, 
Toued Cheiba, Toued Kourba et Toued Daroufa. 

Dans toute T6tendue de la Tunisie centrale et de la 
Bysaceue (2), les torrents qui descendent du versant 
sud-est des derni&res ramifications de la chaine saha- 
rienne m6ridionale n’arrivent gen6ralement pas jus- 
qu’au littoral, k arretSs par le bourrelet qui en dessine 
presque partout les c6t6s, ils forment une s6rie de lacs 
et de sebkhas », savoir : la longue sebkha Djeriba qui 
se termine en face d’Hergla, la sebkha Halk el Menzel, 
et le lac de Kairouan (la sebkha Sidi el Hani) et le 
lac Kelbiah, oil Unit Toued Bagla (3), dans lequel se 
jettent les cours d’eau de la region centrale et dont les 
principaux sont : 

1° L’oued Fekka, qui vient, pr6s de notre frontifere 
algSrienne, du djebel Aamba, a Test de T6bessa, et se 
grossit de Toued Rasserin et de Toued Hallouf ; 

2° L’oued Zeroud, qui regoit Toued Djelma sur 
les rives duquel on trouve le petit village de Sbaitla 


{1} Au pied du djebttl ZagUouan on remarque la villa da Zaghnuan 
(S, OOO IjubitJtnt*), vteijlf nia rniiiaine, dont iT no rcsta qu'tine porto 
triemplwifa an halloN dv twite. 




construit sur les ruines de Tancienne ville romaiue de 
Sufetula (1); 

3° L’oued Merguellil; 

4° L’oued Souinia et un faisceau de rivieres situSes 
au nord des pr6cedentes et qui sont auiant de torrents 
a travers ces vaU6es ravinSes et presque d^pourvues 
de terre v6g6tale. 

Outre les sebkhas cities plus haut, on remarque en- 
core la sebkha de Sidi ben Nour pres de Thapsus, la 
sebkha El Gharra, au sud-ouest d’El Djem, la sebkha 
El Mechguigue et la sebkha En Noail. 

Au sud de l’oued Fekka, dans la direction de Gafsa, 
le territoire tunisien n’offre plus que des steppes ari- 
des. Le seul cours d’eau qui merite d’etre cit6 est 
l’oued Baiach qui va se perdre dans le chott El Gharsa 
sous le nom d’oued Tarfaoui. 

Les cours d’eau qui se jettent dans la mer et qui 
sont en fort petit nombre ne descendent pas de l’int6- 
rieur; ils prennent leur source dans le bourrelet du 
littoral; les plus importants sont les suivants : 

L’oued El Hammam et l’oued Laya au nord de 
Sousse; l’oued Amdoun, entre Sousse et Monastir; 
l’oued Tina au sud de Sfax, J’oued Chefar, l’oued 
Mta el Dumouissa, l’oued Bou Said, l’oued El Karit, 


(1) « Ce lieu important etait le point central oil convergeaicnt a l’inte- 
rieur les diverscs routes du pays. DStruite lors do l’invasion arabe, Sufe- 
tula a 6t6 presque complfetement abandonnee depuis. Ces ruines toute- 
fois sont encore imposantes aujourd’hui ; elles s’etcndent des deux c6t6s 
de l’oued aupr&s duquel on apergoit k gauche, danslamontagne, les car- 
rieres qui ont jadis servi k la bUtir. Un pont a quatre arches reunissait 
du reste les deux rives ; on y voit encore un bel arc de triomphe, uiW 
magnifique voie dallee, des thermes, un amphitheatre, les traces dedfltfMfl| 
enceintes rcctangulaires, et un autre vaste pourtour y % 

temples et perce de trois portes distinctes, cello du mibeu corresjfl^E^ 1 J|2| 
au temple central. Ils sont tous trois du m£me module, mail 
extremes sont beaucoup moins importants que le i 
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l’oued Melah, l’oued Gab£s, l’oued Serrak, l’oued Med- 
jessar et l’oued Semar. 

2. Les grands chotts. — Mer int£rieure ; 

Flenve Triton. 

On remarque, au sud de l’Alg6rie et de la Tunisie, 
une s£rie de chotts qui se termine non loin du golfe 
de Gabes et dont les principaux sont : le chott Mel- 
ghigh, le ehott El Gharsa et le chott El Djerid. 

Le chott Melghigh alimente par les eaux de l’oued 
Djedi et de l’oued lgharghar a un niveau qui est infe- 
rieur d’environ 30 metres a celui de la M6diterran6e (l). 
II mesure 1 12 metres de Test a l’ouest dans sa plus 
grande longueur. 

Le chott El Gharsa a une longueur de 75 kilometres ; 
il recoil l’oued Saldja et l’oued Tarfaoui, et est s£par6 
du chott El Djerid par une ligne de collines sablon- 
neuses nomm6e Kriz, dont Paltitude maxima est de 
45 metres. 

Entre les chotts Melghigh et le chott El Gharsa, on 
trouve le chott El Asloudj dont le niveau, plus 61ev6 
que ces deux lacs, forme une sorte de seuil d’environ 
dix metres d’altitude au-dessus du niveau de la M6di- 
terran6e. 

Le chott El Djerid, qui est le plus important des 
chotts de cette region, a une longueur de 200 kilome- 
^ tres de Test k l’ouest, et il n’est 61oign6 du golfe de 
Gabes que d’une vingtaine de kilometres. A 900 mfetres 

se trouve encore un petit 

'■ — »mi ier, en 1845, que le ehott 


A Test du chott El Djerid, 




chott, celui de El Hamefma, qui deverse le trop-plein 
de ses eaux dans l’oued Melah, fleuve tributaire du 
golfe de Gab6s. La hauteur maxima de ce seuil qui 
s6pare le chott El Djerid du golfe de Gabes est de 46 
metres. 

Certains g6ologues ont admis Texistence dans le 
Sahara, & une 6poque peu reculee, d’une mer qui com- 
muniquait avec le golfe de Gab&s, et, selon eux, un 
souldvement aurait determine 1’assechement de cette 
mer saharienne. Suivant d’autres, ces lacs sal6s com- 
muniquaient autrefois avec la M6diterran6e par un de- 
troit qui s’ ouvrait au fond du golfe, et les sables, avec 
le temps, ont fini par separer la mer de ces lacs qui 
sont en partie dess6ches (1). 

La theorie de l’identification des chotts et de la mer 
de Triton servit de point de depart au lieutenant-colo- 
nel Roudaire dans les recherches qu’il fit pour recon- 
stituer l’ancienne mer historique. 

Si Ton pergait par une tranche suffisamment pro- 
fonde le seuil qui existe entre le chott el Djerid et le 
golfe de Gabes, et si l’eau de la mer 6tait amende de- 
puis l’embouchure de l’oued Melah jusqu’au chott 
Melghigh, la mer remplirait les chotts, et Ton aurait 
realist le projet contju par le lieutenant-colonel Rou- 
daire (2). 

Nous n’entrerons pas dans le detail de toutes les ob- 

(1) « Les traditions locales, dit M. Tissot, en conservent encode 1© 
souvenir. D’aprfcs une legende recueillie k Telemin, dans le Nefaaoua, 
Skander Dhou’l Kourne'in, venu d'Orient jusqu’a Metouia, une des oasis 
des environs do Gabes, aurait s6par6 cetto mer interieure do la M6diterra- 
n6e, en errant par ses enchantements ( bel hakma) l’isthme do Gabes, et 
l’aurait transformee ainsi en simple sebkha. » C’est depuis co temps, 
ajoute la legende, quo Metouia porte cc nom, qui vient de metoua, 
« fernier 1 2 , separer >». 

(2) IjO lieutenant-colonel Roudaire est mort le 14 janvier 1885. 
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jections qui ont 6t6 soulev4es f au sujet de Fid6e 6mise 
par ce savant officier (1) ; nou$ nous contenterons de 
faire remarquer que l’un des plus grands obstacles a 
la realisation du projet en question provient de ce que 
le chott El Djerid, le plus voisin du golfe de Gabes, a 
le fond de sa cuvette au-dessus du niveau de la mer, et 
que la moyenne de ce fond peut d6passer ce niveau 
d’environ dix metres (2). D’un autre c6te, la longueur 
totale des diverses parties du canal de communication 
doit etre de 200 kilometres, ce qui entrainera des d6- 
penses enormes (3). 

Les avantages que l’on pourrait tirer de la creation 
de la mer interieure seraient immenses. D’aprSs le 
lieutenant-colonel Roudaire, la mer interieure amene- 
rait des pluies, augmenterait le debit des cours d’eau 


(1) Voir pour plot de detail : Rapport de M. le general Fave k l’Aca- 
deraie des sciences sur la possibility et les avantages de la creation de la 
mer interieure; — Opinions de MM. Dumas, Daubree et Naudin; — 
Rdponse de M. de Lesseps ; — Memoire de M. H. Brocard ; — L’Em- 
placement de la mer interieure d'Afrique, par M. le docteur Rouire 
(1884); — i Le projet de creation en Algerie et en Tunisie d’unc mer 
dite interieure devant le congrfcs de Blois (Paris, 1884), etc., etc. 

(2) « Les demifcres etudes faites parle lieutenant-colonel Rondaire ont 
montre que du chott El Djerid au chott Melghigh, la direction generale 
du lit du chott est de l’est a l’ouest, e’est-a-dire qu’elle ne se dirige pas 
vers la mer. 

• L’altitude et la constitution geologique du relief de Gabes et des reliefs 
de Kris et d’Asloudj, Tabsenco de fossiles marins dans le lit des chotts, 
ainsi que l’ttdvation du chott El Djerid au-dessus de la mer, demontrent, 
comme l’ing6nieur Dubocq et M. Pomel l’avaient dtabli, qu’a l'epoqua 
geologique actuelle les chotts n’ont jamais communique ni entre eux ni 
avec la mer. » (E. Cosson, Le projet de creation d’une mer interieure 
devant le congr^s de Blois, 1884.) 

a M. Fuchs a reconnu que le seuil de Gabes 6tait forme non de cou- 
ches de sable ou {['alluvions recentes, maip d assises do gres, de gypso 
et de cakaire, et que ce seuil etait 61eve d'nne uioyrmu' d* im in*s 
au-dessus du niveau de la un r. [ Durtyiir Rouire, congres de Blois, 
1884.) 

(a 

fois 
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et contribuerait ainsi h la fertility du sol entre TAiires 
et les chotts. Les produits indigenes seraient expedies 
de ce nouveau golfe dans toutes les parties du monde 
et aucun transbor dement ne serait a faire. Le climat 
des regions environnantes serait trSs assaini par le 
voisinage de cette mer qui n’aurait pas moins de 
14,000 kilometres carr6s. Le pays aurait ainsi l’humi- 
ditS et les pluies atmosphSriques qui lui font d£faut. 

Le congr&s de Blois, dans la session du ii juillet 
1884, a la suite de plusieurs d6bats contradictoires qui 
eurent lieu devant une assemble eomprenant environ 
450 membres, 6mit a Tunanimite moins une voix, le 
vceu que le gouvernement franc ais ne devait point en - 
courager Ventreprise du lieutenant-colonel Roudaire. 

Les etudes nouvelles du docteur Rouire, qui avait 
cherche a dSmontrer, devant le congres, que l’an- 
cienne baie de Triton etait situSe beaucoup plus au 
nord du golfe de Gab^s, a hauteur des villes de Sousse 
et de Ka'irouan, sapaient par leur base les vues sur les- 
quelles s’Stait fonde le r£tablissement de la mer inte- 
rieure africaine. 

« De TSbessa jusqu’au midi de la presqu’ile du cap 
Bon, dit le docteur Rouire, une grande artSre traverse 
dans toute son epaisseur la Tunisie centrale, et va se 
jeter, au nord de Sousse, dans le golfe de Hammamet. 
Dans son parcours, en aval de Ka’irouan, le fleuve se 
renfle en dilatations successives auxquelles on a donnS 
le nom de Bagla, de lac Kelbiah et de sebkha Djeriba. 
Au sortir du lac Kelbiah, a neuf kilometres de la mer, 
le fleuve disparait pour ainsi dire : il n’est plus repre- 
sents que par un thalweg sans berges, que par une 
sorte dc canal d’Scoulement par ou le lac Kelbiah, a 
Pepoque des crues, deverse le trop-plein de ses eaux 
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dans la sebkha Djeriba d’abord, dans la mer en suite 
avec laquelle cette sebkha communique. Le fleuve me- 
sure 275 kilometres dans son parcours total... Le vo- . 

lume d’eau moyen annuel qu’il envoie dans le lac 
Kelbiah est de 200 millions de metres cubes. 

« A son embouchure dans le lac Kelbiah, le fleuve 
porte le nom d’oued Bagla, et il est form6 de la reu- 
nion de l’oued Zeroud et de l’oued Merguellil. La pre- 
miere de ces branches se prolonge jusqu’& T6bessa, la 
seconde. qui est la plus septentrionale, a sa source au 
mont Ousselet (i). » 

En presence de ces dgcouvertes g^ographiques, le 
docteur Rouire a cru interessant de saisir les rappro- 
chements qui existent entre le bassin hydrographique 
dont nous venons de parler et l’ancien fleuve Triton. 
Contrairement aux id6es du lieutenant-colonel Rou- 
daire, et se basant d’une part sur les textes anciens, 
d’ autre part sur la configuration et les couches g6olo- 
giques du sol, il adopta les conclusions suivantes : 

« Le bassin hydrographique du lac Kelbiah n’est 
autre que celui du lac Triton. Ge lac constitue encore 
aujourd’hui la nappe d’eau la plus importante de 
l’Afrique du Nord. 11 a 45 kilometres de pourtour a ses 
basses eaux, une longueur de 18 kilometres. Il con- 
tient de l’eau en toute saison. Sa surface a6t6evaluee, 
en avril 1883, par un ingenieur, M. de Campon, a 
13,000 hectares, sa profondeur a 3 ra ,50, son volume a 
350 millions de metres cubes. 

« La mer int6rieure africaine est reprtisentrie, aujour- 
d’hui, par le lac Kelbiah et la sebkha Djeriba* qui -e 
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prolonge et qui communique avec la mer. Les limites 
de la baie de Triton sont toujours reconn aissables dans 
l’int6rieur des terres. De hautes falaises, les falaises 
d’El Homk, marquent au midi les rivages extremes at- 
teints par les eaux. Autour de I'extr6mit6 m6ridionale 
du lac Kelbiah, les terres du plateau d’El Homk chu- 
tent brusquement, d^crivant autour de la nappe d’eau 
une muraille plus ou moins completement verticale 
dont les parois abruptes se dressent. a plus de 60 me- 
tres au-dessus du niveau des eaux du lac... 

« La mer tritonienne 6tait bornee, au nord, par la 
chaine des Souatirs; au .midi, par le plateau d’El 
Homk; entre le plateau d’El Homk et les Souatirs, 
par le seuil oil s’est ouvert un chemin le fleuve qui, 
.sous le nom de Bagla, amene au lac Kelbiah toutes 
les eaux de la Tunisie centrale. Elle avait une lon- 
gueur de 45 k 48 kilometres environ, et un pourtour 
de 185 kilometres... (1). 

« Le fleuve Triton n’est autre que l’oued Bagla qui 
se jette aujourd’hui dans le lac Kelbiah. Comme l’an- 
cien Triton, qui, an dire de Ptol6mee, descendait du 
mont Oussaleton , le Bagla, par sa branche septentrio- 
nale, nommee Merguellil, nait en arriere du mont 
Ousselet, dont le nom s’est ainsi maintenu dans le 
pays depuis dix-huit siecles... Les trois lacs qui, au 
dire de Ptolem6e, se trouvaient sur le parcours du 
fleuve Triton se trouvent, eux aussi, sur le cours de 
l’oued Merguellil. Au premier lac en aval de Ka’irouan 
correspond le lac de Libye, au lac Kelbiah et a la seb- 
kha Djeriba, les lacs de Triton et de Pallas... (2). » 

(1 ) La Mer inter ieurc africaine, par lo D r Rouiro (congres de Bluis, 
1884 ). . 

(2) V Emplacement de la mer inUrieure d'Afrique , par lo 
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M. Tissot, de son c6t6, a vu, dans les chotts situ^s au 
sud de la Tunisie et de l’Algerie, l'identification de 
Tanciennemer de Triton, et, par l’Stude compare des 
textes anciens et de la topographie du pays, il a 
amen6 k donner la solution suivante a cette question 
qui, depuis un certain nombre d’ann^es, passionne le 
le monde des g6ographes. 

Le grand fleuve Triton d’H£rodote, vraisemblable- 
ment l’lgharghar, et le cours superieur du Triton de 
Ptol6m6e est certainement l’oued Djedi. 

Les trois lacs formas par le fleuve Triton de Ptol6- 
mee sont les trois bassins du chott El Djerid, du chott 
El Gharsa et du chott El Melghigh. Le cours inferieur 
du fleuve parait etre l’oued Gab&s. Knfin le lac Trito- 
nide d’H^rodote et de M6la est certainement le chott 
El Djerid, et les t&noignages anciens ne permettent pas 
de le confondre avec la petite Syrte (1). 

Nous ne nous 6tendrons pas davantage sur cette 
matiere, cela nous 6carterait trop de notre sujet, nous 
renverrons le lecteur a l’ouvrage savant de M. Tis- 
sot (2) et aux 6tudes de M. le docteur Rouire qui ont 
et6 publiees dans les comples rendus (1884) de l’Aca- 
d6mie des inscriptions et belles-lettres relativement k 
l’emplacement de la mer interieure d’Afrique (3). 


D r Rouire (extrait des comptes rendus de l’Acadcmio dos inscriptions 
et belles-lettres, Paris, 1884). 

(1) Voir la Geographie comparee de la province romaine 
d'Afrique , par Ch. Tissot, Paris, 1884. 

( 2 ) idem. 

(3) Voir egalement le compte rendu de la 13* session de l’Association 
fran^aise poi.L I avrmcvment ties sciences, tenue & EUois, en 1384 
projet de creation en AJgtfric et eu Tunisie dune mer like interieure, 
Paris, 1884), 



§ V. — Description det prlnclpales allies 
de la D6gence $ voles dej communication. 


Tunis ( Thunes ou Tunes, Tunisium), la capitale de 
la R6gence, fut fondle par une colonie phforicienne, 
vers le commencement du IX* siecle avant notre &re, 
et ct peu pr&s Ala m6me 6poque que Carthage. 

*. ; *. -Tunis suivit la fortune de cette derni£re et fut mel6e 
i ’ It tputes les luttes qu’eut a soutenir la rivale de Rome. 

comme Carthage, apres les guerres puniques, 
'-Mb se releva plus tard, sous Auguste et Adrien, et 
' passa des mains des Empereurs byzantins au pouvoir 
des Arabes (1). 

Situ6e k 10 kilometres dans l’ouest du chenal qui la 
fait communiquer avec la mer, Tunis est b&tie en 
amphithe&tre entre deux lacs : celui de Test, El 
Bahira (lac de Tunis), et celui du sud-ouest, sebkha/T/ 
Sedjoumi. Elle se compose de la vieille ville, ou cit6, 
et de deux faubourgs : Rebat Bab el Souika (2), au 
nord, et Rebat Bab el Djezira, au sud, qui sont presque 
ahssi etendus que la ville proprement dite. 

La vieille ville possede une muraille sp^ciale, de 
construction mauresque, et une deuxi&me enceinte qui 
entoure la cite et les faubourgs. Ces deux murs, perc6s 


(1) La villo de Tunis soutint plusieurs sieges. On sait comment Unit 
l’oxpedition de saint Louis, en 1270. Charles-Quint fit le si&ge de Tunis 
en 1535; en 1570, le pacha d’ Alger s’en empara, et la ville fut reprise 
trois ans plus tard par Don Juan d’Autriche, fr&rc naturelde Philippe II; 
enfin, en 1574, les Espagnols furent chasses de Tunis. (Voir le chapitre 
suivant.) 

(2) Le plus important des quartiers de co faubourg est celui dpt, 
Houmet el Andalous. — Entre Tunis et la douane on constant i 
veau quartier, le Quartier-Franc . 
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de sept pories (l), se rejoignenl a la casbah, qui 
occupe le point dominant a la partie occidentale de la 
vieille viHe, et qui a la forme d'un rectangle entour^ 
de murailles* Les fortifications de Tunis, encore bien 
conserves iJ y a quelques ann£es ? sont aujourd’hui en 
mauvais Clat; quelques forts dGtacflds completent sa 
defense : i° le fort de Felfel, au nord-ouest; 2® le fort 
des Andalom^ entre la easbah et le fort de Feifel; 
3* les forts de la Manouba et de SidU ben //assert, au 
sud-est. 

On coinpte, a Tunis, un n ombre considerable de 
mosquees et de zaouias. La principale mosquGe est si* 
tuee dans la vieille cite; elle porte le nom de Djama el 
Kitnum (masques de V Olivier), et a ete cons tr nit e avec 
des materiaux provenant de Carthage ; c’est k la 
fois un temple et une university (2)* On remarque 
aussi, dans le faubourg Bab el Soufka, la djama 
Caheh el Taba el la djama Sidi Mahrez, temples rnu- 
sulmans tres remarquables, et dont le dernier est un 
asile inviolable. 

One eglise, un convent de capucins, un couvent de 
sceurs de Saint- Joseph et de TApparition, une 6cole 
des frftres do la Doctrine chnHienne, installGe dans 
Tancienne maison de la Redemption, r^pondent aux 
besoins spirituels de laparoisse catholique. 

Un ^tablissement ^instruction secondaire a 6t6 


( 1 ) Los sept partes de renceiiite exteriaure umt : M el Bahar 
(poptia d* lest), condiusant a la mer par le Quarlier - Franc ; Bab 
Eleoua (pari- d*j dieuma de lUromim-Uf) : Bab el Fellah 

(porte du Mid «6* £i£hou4]i|; tftib Sidi K/lsem (purte du uud- 

wetl) ; Bab tie Tt»(, 4 ( * t P.y\ Sidi (tides Selem fporio du word) , 
Bab el Kath> ||«^ • dM»<Uoii de rAriwu H de ta Gou- 

lotte)* 

|t)!*4 f*trt curieuiie . 



fonde, le 13 janvier 1875, pour les jeunes musulmans 
de Tunis, par le g6n6ral Kereddine, sous le regne du 
bey Mohammed es Sadok, et a regu, en l’honneur de 
ee souverain, le nom de college Sadiki (1). 

Les troupes frangaises sont r6parties dans les 
casernes, qui sont au nombre de cinq dans la ville. 

A la vue des murs de Tunis, « la premiere impres- 
sion est pleine de charmes... Tunis est restee la 
blanche ville dont parle Diodore; elle se r6v&le au 
loin par son eclat, la longue ligne de ses murailles, les 
minarets de ses mosquees et de sa casbah, un peu 
sur6lev6e dans le fond du paysage. L’ensemble flatte 
le regard et ne manque pas de grandeur... ; le dren- 
ch antement est cruel (2). » Les maisons sont g6n6ra- 
lement a un 6tage, les rues sont 6troites, sales et tor- 
tueuses, et elles aboutissent a de vastes places (3), 
occupees par des bazars ou souks , dont la plupart sont 
couverts, et dans lesquels sont accumul6es les princi- 
pales richesses de l’industrie tunisienne. Ghaque souk 
a une destination particuliere : ici, c’est lasellerie et 
les broderies sur cuir; la, ce sont les armes; plus loin, 
ce sont les bijoux. Les marches les plus remarquables 
sont ceux ou l’on vend les soieries, qui ont une reputa- 
tion tr&s m6rit6e. 

Le bey n’habite guere son palais a Tunis; il reside 
g6n6ralement au Baxdo (4), sorte de palais et de chA- 


. (1) « En dehors des sciences touchant a la religion qui sont naturel - 
leraent enseignees en langue arabe. toutes les autres branches d’ensei- 
gneraent sont profess6es, au college Sadiki, en langue fran§aise. » 
(Gazette gtographique,) 

(2) J. de Crozals. (Revue politique et littiraire , 1881). 

(3) Les principals places de Tunis sont celles de la Casbah, la place 
de la Marine et la place de Carthag&ne. 

(4) Un decret beylical du 25 mars 1885 a institue, au Bardo, un musee 
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teau-fort, situ6 a environ 3,000 metres de la ville. 
En face du Bardo, on remarque le palais de Kassar 
Said. 

A quelques centaines de metres du Bardo, on trouve, 
au milieu de nombreuses villas, la caserne de La Ma- 
nouba, aupres de laquelle s’6leve le tombeau d’une 
sainte de l’lslam, la chaste Manouba (1). 

Tunis possede deux gares de chemin de fer : la gare 
frangaise, qui est mise en communication avec le 
Bardo par un trongon qui entoure la ville au sud et 
projette un embranchement sur Rades et Hammam 
Lif, embranchement qui doit etre prolong^ sur Sousse. 

L’ autre gare est la gare italienne, qui communique 
avec La Goulette, Carthage et La Marsa, et aussi avec 
le Bardo. A partir de ce dernier point, la voie ferr6e 
se continue sur Constantine par la vall6e de l’oued 
Medjerda. 

L’eau potable est amende k Tunis par un canal sou- 
terrain; elle provient du djebel Djioukar et du djebel 
Zaghouan; la casbah renferme un grand reservoir, 
d’oii partent de nombreux canaux qui distribuentl’eau 
h la ville. 

La population de Tunis est de 125,000 habitants, 


qui portera le nom de mus6e Alaoni ; le mus6e sera install^ dans les lo- 
caux du harem construit par Sidi Mohammed Bey. 

(1) Ecoutons la legende : « Leila Manouba avait faitvceu de chastete ; 
un kadi riche et puissant l'ayant recherch6c en mariage, ses parents la 
promirent, malgre toutes ses protestations. La nuit des noces arrive, 
clle denon<ja au kadi le vccu qu elle avait fait et le supptta de la mana- 
ger, mais celui-ci regardant ce voeu comme temeraire et nul, voulut user 
de ses droits de mari. Alors la vierge indignee, faisant usage de la puis- 
sance surnaturelle qui residait en elle, le changea en femme, d’une seule 
parole. Le kadi consterne implora son pardon, mais Manouba ne lui 
rendit son sexe primitif qu’apr&s qu’il eut signe un acte de repudiation 
en bonne forme. Depuis lors elle fut h l’abri des poursuites des preten- 
dants, et put vaquer tout a son aise aux choses divines. » 


3 . 



parmi lesquels on compte 34,000 Europ6ens, dont 
3,500 Frangais. 

Tunis fait un grand commerce ; on y remarque des 
manufactures de soieries, de lainages et de fez ; on y 
vend les chechias, les burnous blancs, les couvertures 
de laine de Djerba et les gandouras en soie. L'impor- 
tation consiste principalement en tissus de coton; les 
c6r6ales, les huiles, les laines, les cuirs, les peaux et 
les essences, sont exportes de Tunis pour une somme 
assez considerable. 

La Gonlette (Halk cl Oued), le port de Tunis, peut 
6tre consider^ comme un faubourg de cette ville. Elle 
v est b&tie sur une langue de terre 6troite, qui s6pare 
: X' * ji’El Bahira de la mer et s’6tend depuis les pentes m6ri- 
1 '-£ionales de Carthage jusqu’au village de Rades (1). 
■, Elle est divis6e en deux parties par le chenal, de 12 
: h 18 metres de large, qui met en communication la 

mer avec l’El Bahira. Sa population est d’environ 
4,000 habitants, qui se d6composent ainsi : 1600 Ita- 
liens, 800 k 900 isra61ites, 700 musulmans, 400 Fran- 
cais et 409 Anglais et Maltais. 

La Goulette est fortifiSe du c6te de la mer; la forte - 
resse defend Tentr6e du canal. Elle a 616 assi6gee et 
priae par Gharles-Quint, en 1535, et reprise, en 1574, 
par Sinan Pacha (2), qui, apres avoir passe la gar- 
nison espagnole au fil de rep6e, d6molit les fortifica- 
tions et les reconstruisit & peu pres telles qu’elles 
existent aujourd’hui. 

La ville est assez jolie, mais les rues en sont mal- 
propres. On y remarque la casbah, les casernes, l’ar- 

(1) On y a construit un pont en pierre qui met en communication les 
deux parties du bourg. 

(2) Voir le chapitre suivant. 



senal, le palais de justice, la mosqu6e, un palais du 
bey et une 6glise catholique. 

«Le mouillage deLa Goulette n’est pas abrit6 contre 
les vents du nord et d'est, qui sont tres violents en 
hiver; mais la tenue y est bonne; toutefois, la mer s’y 
fait rapidement (1). » 

La ville de Tunis est mise en communication avec 
celle de Constantine par un chemin de fer, dont les 
principales stations sont en Tunisie : celles du Bardo, 
de Djedeida, Tebourba, Bordj Toum, Medjez el Bab, 
l’Oued Zergua, B6ja, Souk el Arba, Saint-Meskine, 
Oued Meliz et Ghardimaou. 

De Tunis partent plusieurs routes ou chemins, sa- 
voir (2) : 1° route Tunis — Bizerte, par Fondouk et Bou 
Chateur (Utique), ou par Djedeida et Mateur (cette voib 
de communication doit prochainement etre suivie par. 
un chemin de fer; 2° route de Tunis a Souk Ahras; 
3° route Tunis — Medjel el Bab, Slouguia, Testour, Te- 
boursouk, Nebeur,El Kef; 4° Tunis — Kairouan, parZa- 
ghouan; 5° Tunis — Sousse, par Rades, Hammam Lif, 
Hammamet, Henchir es Selloum et Hergla (le chemin 
de fer qui relie Tunis — Hammam Lif doit 6tre prolong^ 
jusqu’fc. Sousse). 

1° « De tous les emplacements de cit6s maritimes 
choisis par les Ph6niciens, il n’en est peut-6tre pas de 
plus heureux que celuKde Bizerte (3). »> 

Bizerte {Hippo Diarrhytus , Hippone Zarite) est 

(1) Revue maritime et coloniale, 1881. 

(*| Pour aller d’une ville a une autre, dit M. E. Def 
ici plutdt que lk, sauf les detours qu’impose la m&uvafa 
ee qu'on designe par route ; mais en rialiU, ce n'er 
sur un m^me emplacement que suivent msti n<u4 

(3) Barth, Berlin, 1849. 



situ6e au fond du golfe de ce nom, et a 60 kilometres 
de Tunis. « Cette colonie, dit M. J. de Crozals, n’est 
autre que l’antique Zaritus tyrienne; le nom a gardg 
en latin sa forme grecque et sert a distinguer cette 
Hippo de la ville d 'Hippo Regius , aux environs de 
laquelle s’est 61ev6e B6ne. » 

Bizerte renferme une population de 4,500 habitants, 
dont la plupart sont Arabes ; le reste est compose de 
pecheurs de corail, d’origine napolitaine, de Maltais, 
dTtaliens et de juifs indigenes. 

, Comme La Goulette, cette ville est situee entre la 
mer et un lac interieur, le lac de Bizerte, qui reqoit 
lui-meme les eaux du Garaa el Iskeul. B&tie en amphi- 
theatre, au pied du fort d’Espagne, elle pr6sente un 
aspect tr£s pittoresque, et, par les ruines nombreuses 
qu’on y rencontre, on voit quelle a dft etre son antique 
splendeur. La ville proprement dite est entour6e d’un 
mur d’enceinte, flanque de bastions et perc6tle quatre 
portes : 1° la porte du nord, bab Houmt Andies; 2° la 
porte de l’ouest, bab Houmt el Kaid; 3° la porte du 
sud, bab Mateur (route Bizerte — Mateur) ; 4° la porte 
de Test, bab El Tunes (route Bizerte — Tunis). 

Bizerte possede 6galement une casbah du nom de 
Mede'ina, entour6e de murs erenehss, fermant au nord 
l’entrSe du canal qui relie la M6diterranee au lac de 
Bizerte ; et, tout a fait au nord de la ville, la defense 
est compile par le fort de Sidi Salem. Ces fortifica- 
tions sont en mauvais etat. 

Le port de Bizerte, qui passait autrefois pour un des 
meilleurs ports de la M^diterranee, est aujourd’hui 
ensabl6. La rade est abrit6e des vents du nord-ouest 
et de l’ouest et ouverte au nord et au nord-est. Le port 
proprement dit est forme par un canal de 28 metres de 
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large qui se divise en deux branches communiquant 
avec le lac de Bizerte (I). 

La branche de Test est la plus considerable et forme 
avec celle de l’ouest un ilot dans lequel est Mti le 
quartier des Europ6ens, dont le nombre ne depasse 
gu&re deux k trois cents. Deux ponts en pierre mettent 
en communication cet ilot avec la terre ferme. L’eau 
n6cessaire a l’alimentation des habitants est amende & 
la ville par un conduit souterrain. 

Les environs sont charmants et couverts d’oliviers, 
qui se melent aux nombreux jardins et vergers dont 
les fruits et les 16gumes vont appro visionner Tunis. 
Autrefois Bizerte 6tait un centre important de com- 
merce de c6r6ales, qui a diminue depuis quelques 
annees.* Une ligne t£l£graphique relie Bizerte a Tunis. 

A 32 kilometres au sud de Bizerte, et k 65 de Tunis, 
on trouve la ville de Mateur , qui a une population de 
3,500 habitants. Elle est b&tie sur le penchant d’une 
colline, pres de l'oued Joumine, riviere le plus souvent 
a sec et qui se jette dans l’oued Tin. G’est une ville 
tres commergante; son marche est surtout approvi- 
sionn6 en bestiaux, laines et c6r6ales. De Mateur, une 
voie de communication conduit & B6ja par Tehent; 

2° A 11 kilometres au nord de la voie ferr6e, 
Constantine — Tunis, et k 107 kilometres de Tunis, se 
trouve Btja (2), l’ancienne Vacca des Romains. Elle est 


(1) Le lac do Bizerte pourrait dtre facilement converti en un port ma- 
gnifique. Sa profondeur varie ontre 5 et 12 metres d’e&u, L’oued Tindia 
se jette dans ce lac k la pointe sud-ouest. Le lac El likenl n'a 
metres de profondeur. Ccs lacs, comme toute la c5te tunisienne- 
poissonneux. On lvalue k 350,000 kilogrammes la quantit6 

p^chee annuellement dans le lac de Bizerte. 

(2) Une convention a etc pass6e avec le gonve 
2 avril 1S85, pour la concession de la ligne B4(j*-Gi 
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situ6e sur le flanc d’une colline, dans un pays tr&s 
riche et renferme une population de 4 a 5,000 habi- 
tants. L’ enceinte qui la protege a la forme d'un penta- 
gone irrggulier. Cette fortification, dont la casbah (1) 
occupe, comme toujours, le point culminant, est en 
assez mauvais 6tat. 

On remarque a Beja la mosquge de Sidi Ai’ssa, assez 
belle comme proportions architecturales et qui passe 
pour la plus ancienne de la Rggenee. 

B6ja est le centre d’un marchg agricole trfcs impor- 
tant. 

3° Si Ton suit la route de Tunis, Testour, Tebour- 
souk, Nebeur, on arrive & la ville du Kef, a 203 kilo- 
metres de Tunis. 

El Kef (le rocher) est, apres Tunis et Kairouan, la 
troisi&me ville de la Rggence ; elle est b&tie sur l’em- 
placement d’une ancienne ville romaine, Sicca Verve - 
ria, qui fut fondle 300 ans avant notre &re, par une 
colonie sicilienne. Elle est situge a 1’extrgmitg occiden- 
tale du djebel Dir el Kef, et est entourge d’un mur 
d’enceinte et protggge par des bastions. Le tracg de 
cette enceinte a la forme d’un demi-cercle dont le dia- 
metre est situg vers le nord. La casbah occupe le mi- 
lieu de ce diamgtre. Cet ensemble de fortifications est 
en mauvais gtat et il est doming, au nord, par le pla- 
teau de Ben Smida, d’oii Ton peut facilement bombar- 
der la ville. 

La muraille est percge de quatre portes, dont les 
deux principals sont celles de Bab Ben Ani, ou arrive 
la route venant de Tunis, et Bab el Aouert , oil aboutit 
le chemin qui conduit k Souk Ahras. 


(1) La casbah renferme le meilleur puits de la ville. 
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El Kef est une des villes les mieux pourvues d’eau de 
toute la R6gence. On y remarque une belle fontaine, 
la casbah est alimentee par une source abondante 
venant d’un ravin de Test; enfin, au sud-est des forti- 
fications, on compte treize citernes romaines, comma- 
niquant entre elles. 

« L’interieur de la ville est laid et malpropre ; les 
rues sont etroites et escarp6es; le bazar n’a rien de 

pittoresque; les maisons sont basses (1) » On y 

voit plusieurs mosqu6es et zaoulas (2). Sa population 
est de 6,000 a 7,000 habitants. La ville du Kef est un 
march6 important, oil les tribus voisines apportent 
leur orge, leurs olives, qu’elles echangent conlre des 
cotonnades, dela quincaillerie, du cafe, du sucre et de 
la poudre, qui y est fabriquGe et vendue en liberfe. On 
y fait aussi des burnous tres estinfes. 

A 13 kilometres au nord-est, on trouve, au milieu 
de beaux jardins et de belies plantations d’ oliviers, le 
village de Nebeur , dont la population sfeleve a envi- 
ron 800 habitants ; 

4° De Tunis, on va a Kairouan par Mohamedia, 
Zaghouan et Bir el Bey. A partir de Bir el Bey jusqu’A 
Kairouan (32 kilometres), on trouve une plaine mare- 
cageuse et presque impraticable pendant la saison des 
pluies. 

Kairouan occupe le point oil convergent toutes les 
voies de communication de la Tunisie centrale : c’est 
la cite sainte par excellence, la capitale religieuse de 





la Regence, dont elle a 6te autrefois la ville la plus 
importanle. Elle a ete fondle vers la fin du YII e sifccle 
par Obka (1), l’un des chefs les plus illustres dans les 
fastes de l’lslamisme. 

• « Comme Constantinople, comme le Caire, comme 
Damas, Kairouan, vue d’ensemble avec ses nom- 
breuses coupoles, ses terrasses, ses minarets, ses murs 
cr6nel6s, pr^sente un aspect feerique (2). » 

La ville est propre et bien b&tie (3), mais les rues 
sont 6troites et inextricables. Actuellement, un certain 
nombre d’entre elles portent les noms des gen6raux et 
des officiers sup6rieurs ayant command6 pendant l’ex- 
pSdition de 1881-82. Ainsi l’on voit la rue du G6n6ral- 
Saussier, la rue du G6neral-Etienne, celle du Colonel- 
Moulin, etc... (V. le ch. III). 

Sa population, qui jadis 6tait de 50,000 habitants, ne 
compte plus que 13,000 k 14,000 &mes. 

Ses fortifications sont assez bien conserves, et la 
forme de cette enceinte est celle d’un parall61ogramme 
irr6gulier dont la casbah occupe le nord. 


(1) a Vers 41 de l’Hegire (662 apres J.-C.), Moaoula ben Koud6ic(j, en- 
voy6 par le khalife MoaouYa I« r , parait avoir eleve sur le point occup6 
par la ville quclques constructions auxquelles il donna le nom de Kairouan. 
C’est la premiere Kairouan. 

« En 47 de l’Hegire (668 apres J.-C ), un general, du nom d’Obka 
ben Amir, aurait bAti au m6me endroit la mosquee des Ansars, qui existe 
encore aujourd’hui, mais qui a subi naturellement plusieurs restaura- 
tions. Un grand nombre d’auteurs arabes lui attribuent aussi la fondation 
de la seconde Kairouan. 

« D’apres les temoignages les plus accredits, la construction do Kal- 
rouan remonte A l’annee 50 de l’Hegire (671 aprks J.-C.). » (R. Cagnat 
et H. Saladin.) 

(2) R. Cagnat et H. Saladin. 

(3) A 1 kilometre environ de Kairouan, on voit les ruines de Sabra, 
quo l’on croit Atre l’ancien Vicus Augustus , et oil Obka aurait puise la 
plus grande partio des matAriaux qui ont servi a l’edification de Kai- 
rouan et de sa grande mosquee. 
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« La muraille qui entoure Kalrouan remonte au 
XY e sifecle ; elle est construite en pierre de taille et 
en brique qui en forment le revetement ext6rieur; sa 
hauteur est de 10 metres, elle est couronn6e de larges 
creneaux arrondis; son 6paisseur est de 2 k 4 metres'; 
elle est reliee par des tours carries ou rondes et per- 
c6e de cinq portes (1) en comptant celle de la cas- 
bah (2). » 

Lorsque Kairouan etait la capitale du pays « ses 
environs entombs de montagnes et de forets, fertilises 
par les grands travaux d’irrigation dus h la domina- 
tion romaine, produisaient le bl6, 1’orge, tous les 
grains, toutes les c6r£ales. Un immense jardin d’oli- 
viers formait une ceinture verte k la ville. Tous ces 
elements de richesse dispar urent peu a peu (3) », et 
aujourd’hui la plaine est d6serte. 

Kairouan a cinq quarliers differents et sept fau- 
bourgs en dehors de Tenceinte fortifiee. Un des fau- 
bourgs les plus importants est celui qui est h l’ouest 
de la ville et qui est habite par les Zlass, « gaillards 
bien decouples et vigoureux ». Un autre faubourg 
porte le nom de Bir el Emir (puits de l’emir) et est 
ainsi appel6 a cause du puits qui s’y trouve et qui est 
le seul qui existe dans la cite. Partout ailleurs, l’eau 
potable ne s’y trouve point et les habitants ont dti 
construire dans leurs maisons des citernes particulieres, 
independamment des grands reservoirs publics etablis 
en dehors de la ville (4). 

(1) Ces portes sont les suivantes : bab El Sahel, a l’est; bab El 
Djelladin , au sud; bab Khoukha , au sud-ouest ; bab El Tunes, au 
nord-ouest. 

(2) Joanne. 

(3) L6on Journault (Notes de voyage , avril 1883). 

(4) La plus important© de ces citernes est c* 11 * 



Les mosqudes sont tres nombreuses k Kairouan ; cer- 
tains voyageurs pr^tendent en avoir comptS une treu 
taine et que les zaouias y sont au nombre desoixanle. 
La grande mosqu6e, la djama El Kebir, est surtout rc 
marquable : « l’ensemble est d’un aspect grandiose, 
nous apercevons dans la p&iombre toute une for£t d< 
colonnes (1) entre lesquelles glissent quelques rayon* 
estampGs de soleil. Ces colonnes ont toutesles origin*** 
et different toutes les unes des autres. Q& et la des gron- 
pes d’Arabes en prtere nous regardent sans interrom- 
pre leur psalmodie. La chaire, placee au fond de l’6di- 
fice, porte de magnifiques revetemenls de marbre. La 
mosqu6e de Kairouan passe pour aussi belle, mais un 
peu moins grande que la mosqu6e de Cordoue. Je no 
connais* qu’un des deux termes de la comparaison et 
j’admire en m’abstenant de tout parallele : c’est la 
vraie maniere d’admirer (2). » 

Les autres mosqu6es dignes d’etre cities sont la 
djama El Zitoun, la djama Sidi Abada et la djama Sidi 
es Sahab (situ6e extra muros ), qui renferme la barbe 
du proph&te Mohammed ainsi que sa tombe et celle 
d’un de ses compagnons. « Deux fois par semaine les 
femmes de Kairouan, vetues a peu pres comme celles 
du sud de la province de Constantine, d’une grande 
pi6ce d’6toffe de laine et de coton noir ou bleu, que 
l’on nomme mlaffah et qui les enveloppe tout entires, 
se rendent nu-pieds et processionnellement & ce sanc- 
tuaire pour y faire leurs devotions (3). » 

est situee pres de la porte de Tunis. L'eau de l’oued Merguellil y arrive 
lors des crues de la riviere et y est filtree dans deux immenses rdser- 
voirs. 

(1) Ces colonnes sont, dit-on, au nombre de quatre cents. 

*2) L6on Journault (Notes de voyage ), 

(3) La grande mosqu6e bdtiepar Obkafut presque rasee completement 



Pendant longtemps, la ville sainte a 6te interdite 
aux chretiens, et les jnifs ne devaient s’en approcher 
qu’& one distance de 2 kilometres (i). M. Leon Jour- 
nanlt qui a visits Kairouan an mois d’avril 1883 6crit 
ce qui suit : 

« Je m’attendais a trouver quelque fanatisme reli- 
gieux chez les habitants de la ville sainte si longtemps 
et si rigoureusement ferm6e aux infid&les. 11 n’en est 
rien. Tandis qu y k Tunis, l’entr^e des mosquges est tou- 
jours interdite aux infid^les, nous pouvons visiter libre* 
ment celle de Kairoiian a la condition d’obtenir one 
permission ecrite que le gouvernement tunisien ne re- 
fuse jamais (2). » 

La principale industrie de Kairouan est la sellerie, 
la pelleterie et la maroquinerie. On y tisse 6galement 
des nattes en sparterie et des tapis. Ses fabriques de 
bottes en fillahy, sorte de maroquin, sont trfes renom- 
mees. On fabrique aussi, h Kairouan, des gobelets, des 


en l’an 84 de l’Hegire (703 de J.-C.), par Hassan ben Nouman. EUe fut 
retablie et agrandie en l’an 105 de l’HAgire ; en Tan 155 de l’HAgire 
(772 de J.-C.). Yezid ben HAtem la fit dAmolir encore une fois pour la 
rebAtir ensuite. Enfin, Ziadet Allah I 4 ', second prince de la dynastie des 
Aglabites, la rasa de nouveau, l’an 205 de l’HAgire (821 do J.-C.), et la 
r&difia (Tour du Monde , mai 1885). 

(1) Comme les transactions entre les habitants do Kairouan et les 
juifs sont frAquentes, on a assignA k ceux-ci la maison Dar el Aman 
(maison de la paix), situAe presque au confluent do l’oued Merguellil et 
de l’oued Zeroud, au nord de Kairouan, et oil ils affluent les jours de 
marche. 

(2) M. Duveyrier, dans son ouvrage sur la Tunisie, fait k co spjet les 
reflexions suivantes : « MalgrA l'atniosphere do bigoterie, bien naturelle 
dans un lieu aussi saint, bigoterie qui se traduit d’ailleurs par une fleur 
de fanatisme rendant l'entree de Kairouan difficile aux voyageurs chre- 
tiens, il s’y produit un phAnomAne qui ne surprendra pas ceux qui con- 
naissent la chronique scandaleuse de Rome papale au commencement 
des temps modernes, et de la Mokke de toutes les Apoques; les mmum 
y sont relAchAes, k ce point que le plus grand nombre des danseuset p 
charment les musulmans de Tunis ont vu le jour sur le sol sacrA oil I 
pose la barbe de Mohammed. » 



aigui&res, des plateaux d’un aspect grossier, ra&isqui 
ne manquent pas d’etegance ni d’ originality. Tous ces 
produits sont mis en vente dans les marches de la ville 
dont quatre d’entre eux sont tres importants. 

On vient de cr6er dernierement k Kairouan une 6cole 
annexe du college Sadiki 6tabli k Tunis. 

Kairouan est relive k Sousse par le chemin de fer 
Decauville qui a rendu de si grands services pour les 
appro visionnements pendant l’exp^dition frangaise en 
1881. Les principals stations sont celles de Sidi el 
Hani (1), d’El Onk et de l’oued Laya. 

A Kairouan aboutissent 6galement les chemins con- 
duisant au Kef et k Gab&s. Nous d6crirons plus loin 
ces deux villes. 

5° Sur la route de Tunis — Sousse, on trouve, k 17 kilo- 
metres de Tunis, la ville de hammam Lif ( Hammam 
el Enf ) dont la population est de 3,000 habitants. Elle 
est situ6e au pied du djebel Bou Kernein et comprend : 
1° la ville proprement dite, qui est entouree d'une en- 
ceinte fortifiee et qui poss^de une tour carree; 2° la 
ville extGrieure, la plus importante, et ou Ton ne voit 
que des villas et des jardins magnifiques. 

On y remarque le palais du g£n6ral K£reddine, le 
Dar el Bey ; la ville est renommee par ses eaux ther- 
males. 

Hammam Lif « est le futur Trouville de la grande 
ville tunisienne; d6ja, sur le sable, s’61eve une longue 
rang^e de cabines de bain que le monde 6l6gant vient 
occuper pendant la saison (2). » 


(1) Sidi el Hani, qui no comptait quo quolques maisons au moment de 
l'cxpedition fran$aise, est aujourd’hui un bourg important. II est entourd 
de marecagcs au moment de la saison des pluies. 

(2) Leon Journault. 



La capital du Sahel est la ville de Sousse, l’Hadru- 
mete das anciens (1), Elle est & 239 kilometres de Tu- 
nis et renferme une population de 8,000 habitants 
dont 600 Europ6ens et 1000 isra£lites. Sousse est b&tie 
sur une colline, entour^e d’une muraille crenelle, 
flanqu6e de tours et percSe de trois portes : bab El 
Bahar (porte de la marine), direction de Sousse a Mo- 
nastir; bab El Djedid (porte neuve); bab El Gharbi 
(porte de Touest). Son enceinte peu solide a la forme 
d’un quadrilat&re irr6gulier; la casbah occupe Tan- 
gle sud-ouest. 

D6mantel6e lors de l’invasion yandale, puis relevee 
sous Justinien, qui lui rendit son antique prosp6rit6, 
Sousse fut ensuite prise par les Arabes et refortifiee par 
eux du temps de Ziadet Allah ben Agla, en Tan 827 
de notre ere. Au XVI® siede, une escadre espagnole, 
sous la conduite d’AndrS Doria, vint Tassi6ger et 
s’en empara. 

Les Frangais, puis les Espagnols, au siecle dernier, 
la bombarderent successivement. 

La ville est propre et bien b&tie ; ses rues sont lar- 
ges; on y voit un palais du bey, douze mosqu6es, une 


(1) « Hadrumete a jouc dans l’histoire, k toutes les epoques, un r61e 
fort important que son heureuse position suffit a expliquer. C’etait autre- 
fois un des comptoirs carthaginois, un des plus grands, un des plus 
prospkres. Aussi quand Annibal, fuyant l’ltalie, eut debarque a Lamta 
et se prepara a marcher contre Scipion qui venait de Carthage, il prit 
Hadrumete comme base de ses operations, et lorsqu’il eut 6te trahi par 
la fortune & la bataillc dite de Zama, e’est encore lk qu’il vint se r6fu- 
gier. 

« Pendant les guerres civiles qui marqukrent la fin do la Republique 
romaine, cesariens et pompeiens so disputerent cette position avec achar- 
nement jusqu’au jour oil, par la victoire de Thapsus, elle tomba definite 
vement au pouvoir do Cesar » (Voyage en Tunisie , par MM. R. Ca* 
gnat et H. Saladin). 
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chapelle catholique (1), une synagogue, quelques 
6coles, plusieurs marches bien approvisionn6s. 

La grande mosqu£e est « un Edifice important, orn£ 
de belles colonnes de marbres antiques, de styles di- 
vers, relev£es sur l emplacement meme et employees 
sans aucune preoccupation d’harmonie architectu- 
rale (2) ». 

On voit egalement a Sousse le cafe du D6me ou de 
la Coupole {el kaouat El Koujfa) qui est tres curieux, 
ainsi qu’une vieille citadel le, ksar el Ribat y convertie 
aujourd’hui en medersa (college) et dont la fondation 
est attribute & Ziadet Allah, prince de la dynastie des 
Aglabites. 

Sousse 6tait autrefois le grand port oriental de la 
province d’Afrique; de nos jours encore, il est un des 
grands entrep6ts pour l’huile fabriqu£e dans tout le 
Sahel. Le port actuel est situe un peu au sud de l’an- 
cien port qui est aujourd’hui en sable. Les principals 
matieres export£es sont : les huiles, les olives, les dat- 
tes, les laines, les peaux et les savons. On estime a huit 
millions de francs le montant des huiles export6es an- 
nuellement. 

A 12 kilometres sud-ouest de Sousse, sur la route de 
Kairouan, par Kna'is, est situe Msaken , qui doit sa re- 
putation a une ecole c£l£bre, la medersa de Sidi Ali 
ben Khalifa, sorte d’universite qui produit chaque 
annee une foule de docteurs en th6ologie et en droit 
musulman. 

Si, apres avoir quitte Sousse, on se dirige par terre 


(1) On y remarque egalement une communaute de religieuses fran- 
chises de l’ordre de Saint-Joseph, qui ont une ecole oil sont admises les 
pctites fillcs do toutes les nations. 

(2) Annade Voisins. 
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vers le sud, on atteint El Djem (& 62 kilometres), et la 
ville maritime de Sfax. 

Le village d’El Djem a une population de 1,000 ha- 
bitants. II est construit a Test du magnifique amphi- 
theatre de Thysdrus. Get amphitheatre, consider 
comme l’un des plus beaux de l’Afrique du Nord, a 
33 metres de hauteur; la longueur du grand axe de 
son arfcne est de 64 m ,92 et celle de son petit axe est de 
52 m ,22 ; il est construit en blocs de gr&s et sa distribu- 
tion est la meme que celle du Colisee de Rome. 

Les nombreuses inscriptions qui existaient sur la fa- 
cade de ce monument ont et£ transposes par M. Tis- 
sot au mus£e du college Saint-Louis de Carthage. 

Sfax (1) ( Thaphura ) est une ville d’environ 10,000 
ames, b&tie en amphitheatre au milieu de jardins fort 
etendus, couverts d’oliviers, d’amandiersetdefiguiers. 
Elle se divise en deux parties : la ville arabe et la ville 
europ£enne. La ville proprement dite, la ville musul- 
mane, a la forme d’un rectangle ; elle est entour£e d’un 
mur perc6 de trois portes et possede une casbah qui 
occupe la partie sud-ouest de son enceinte. Sfax n’a 
guere d* autre eau, pour son alimentation, que celle des 
puits et des citernes, ou bien encore celle qui est re- 
cueillie dans d’immenses reservoirs construits dans la 
partie occidentale de la ville. 

Elle renferme plusieurs mosqu6es, une synagogue, 
une chapelle catholique et un couvent des soeurs de 
Saint* Joseph. 

Sfax fait un grand commerce d’huiles, d’6ponges, 


(1) Sfax a ete bombardee et prise par l’amiral C 
1881. (Voir le chapitre III.) 



de laines, d’alfas et de dattes du Djerid. Son port est 
stir, mais si peu profond que les navires un peu forts 
doivent mouiller au large. La maree se fait k Sfax de 
m6me qu'ti Gab&s ; la difference entre les hautes et les 
basses eaux est d’environ l m ,50. A l’6poque des equi- 
noxes, cette difference est beaucoup plus considerable 
encore, elle est de 2 m ,60. 

Telles sont les villes importantes de la Rggence; 
mais notre ouvrage presenterait une lacune si nous ne 
parlions des oasis de Gafsa et de G^b&s. 

Gafsa, l’ancienne Capsa (1) des Romains, prise et 
saccagee par Marius lors des guerres contre Jugurtha, 
est batie sur une eminence, a 50 kilometres au sud de 
Ferianah (2) « dans une sorte d’oasis de 10 kilometres 
carres, oil les sources abondent et oti Yotil se repose 
sur d’admirables jardins et de gracieux bois de pal- 
miers (3). 

L’oasis de Gafsa est arrosee par l’oued Gafsa (cours 
superieur de l’oued BaYach). Elle comprend la ville de 
Gafsa, dont les fortifications sont deiabrees, et quatre 
villages. Sa population est de 5,000 habitants. 

Gafsa possede une casbah, six mosquees et le palais 
du bey (dar El Bey ) oil Ton remarque les thermes. 
« Les constructions les plus int6ressantes sont les 
piscines romaines, entour^es do cellules, qui servent 


(1) « A Ghar cl Gellaba, dans les environs, on retrouve aujourd’hui 
l’aneienne carridrc d’oii sortirent jadis les materiaux. avec lesquels la 
ville fut autrefois construite. » (P. Zaccone.) 

(2) Ferianah est b&ti sur les ruines romaines de Thala. Au nord do 
Ferianah on trouve, a l’ouest de Sbaitla, les ruines de Ksarin, l’ancienno 
ville de Scillium , oil l’on remarque plusieurs tombeaux Chretiens, un 
arc de triompho et de nombreuses inscriptions. 

(3) Albert delaBcrge ( En Tunme, Paris, 18S1). 
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de bains chauds aux habitants. On trouve une de ces 
piscines dans la citadelle, trois autres dans la ville. 
Ces trois demieres sont contigues et Mties de maniere 
que la m6me eau thermale les alimente successive- 
ment en entrant dans le termil El Bey (les thermes du 
Bey), pour passer dans le termil Er Redj&l (les thermes 
des hommes), et enfin dans le termil En Nes& (les 
thermes des femmes). Nous avons mesur6 la temp6ra- 
ture de l’eau aux thermes des hommes et lavons trour 
v6e de 29° (thermom&tre centigrade (1). » 

Sous l’ombre protectrice des palmiers et des oliviers, 
les jardins produisent des legumes en abondance et on 
y recolte des fruits de toutes sortes. 

La principale industrie du pays consiste dans la fa- 
brication des burnous et des haiks estimSs dans toute 
la Regence (2). 

. A Texception des juives, qui sont tres belles, la plu- 
part des habitants ont une apparence rachitique et 
scrofuleuse et presque tous sont atteints de maladies 
d’yeux. 

A Test de Gafsa, on trouve plusieurs villages, dont 
le principal, celui d’El Guettar, est situ6 au pied du 
djebel Arbet. 

Si, apres avoir quitte Gafsa, on se dirige vers le 
sud-ouest, par la vallee de l’oued Tarfaoui, on atteint 
les riches oasis de Touser et de Nefta. 

La ville de Touzer (anciennement Tyzurus) est b4tie 
en briques cuites ou en briques de terre sech6es au so- 
1 leil et possede une population de 2,000 habitants. On 


(1) H. Duveyrier (En Tuitisie). 

(2) Un telegraphe est etabli entre Kairouan et Gafsa, en pa* 
Glima. Ge dernier poste se trouve a 100 kilometres de Kalrr 
120 au nord-est de Gafsa qui est deja rellee a Gabds. 
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y compte cinq ou six mosqu6es et un palais du bey. 
Laprincipale industrie consiste dans la fabrication des 
burnous et des haiks Djeridi , renomm6s dans l’Afrique 
musulmane. 

Au nord de Touzer, et de F autre c6t6 de la chafne 
de montagnes, on trouve, a une distance de 8 kilo- 
metres, l’oasis d’El Hamma (composSe de quatre vil- 
lages), qui est arros^e par des sources thermales et qui 
a une population de 2,000 habitants. 

A 7 kilometres au nord-est de Touzer, sur la rive 
du chott El Djerid, commence Foasis d’El Oudian, 
dont les principaux villages sont ceux de Degache, de 
Rriz et de Sedada. Ces villages sont b&tis en brique, 
au milieu de bouquets de palmiers, d’oliviers, d aman- 
diers et de figuiers. 

Enfin, a 24 kilometres a Fouest de la ville de 
Touzer, on trouve Foasis de Nefta, qui a une superficie 
de 500 hectares environ et qui produit en abondance 
la datte, l’orange, le citronnier, la figue et le jujube, 
et dont la population est d’environ 8,000 habitants 
(Yoir, pour le Nefzaoua, page 21). 

A l’est du Djerid et au sud de l’oued El Karit, et bor- 
dant le littoral, on trouve la province de l’Arad, dont 
Gabes est le chef-lieu. 

Gabes n’est pas une ville, c’est la reunion d’un 
groupe de magnifiques oasis. Le petit port de Gabfcs 
est h l’embouchure de l’oued et il est d^fendu par un 
fort. On y remar que les deux villages de Menzel 
3,000 habitants), anciennement Tacapc , et de Djara 
(4,000 habitants). Des bois de datliers entourent cet 
ensemble de lieux habites et dcscendent jusqu’au bord 
de la mer. 
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Le sol de l’oasis de Gab&s est trfes fertile ; la vigne y 
vient tr&s bien et donne d’excellents raisins. On lvalue 
la population totale de cette oasis a 15,000 habitants. 
Ges derniers sont actifs et laborieux, et, gr&ce &l’in- 
fluence bienfaisante de la France, Gabfcs est appel6e a 
prendre un r61e important comme station terminus se 
rattachant aux oasis tunisiennes. et, par T6bessa, a 
notre possession de TAlg6rie. 




CHAPITRE II. 


La Tunisie sous la domination romaine. — Les Vandales. — La Tunisio 
sous la domination arabe. — La Tunisie sous la domination turque ; 
les beys jusqu’a Ali Bey. 


La Tunisie occupe aujourd’hui l’emplacement de 
I’ancienne province romaine qui fut fondle en Tan 146 
(av. J.-C.), lorsque Carthage eftt 6t6 dStruite par 
Scipion fimilien (1), a la fin de la troisieme guerre 
punique. Cette province comprenait la Zeugitane (ter- 
ritoire de Carthage) et la Byzacene, et etait bornSe, 
l’ouest, par la Numidie. La bataille deThapsus(46 ans 
av. J.-C.) amena la reduction en province de toute 
la Numidie et d’une partie du pays des G6tules. Quel- 
ques ann6es plus tard, un des deux rois maures, 
Bogud, ayant pris le parti d’Antoine, Octave adjugea 
ses Etats, la Mauritanie tingitane, a l’autre prince, 
maitre d6ja de la Mauritanie c6sarienne, et, h la mort 
de celui-ci, en V an 33, il r6unit le tout au domaine de 
laRgpublique. «L\Afrique septentrionale avait changd 


(1) • La couchc epaisse dc ccndreb, de pierres noireiea, do bol* car- 
bonises, de fragments do tiid taun tordus ou fond us par le feu, d'lMiwjjjeuis 
a demi calcines, qu'on retrouve enco «, a cinq on fb mitre* do proton* 
dear, sous les dicombres de in Carthage rcwniuiss gsae* de rf 

que fut eette horrible destruction. » (Tte*ut , m Q* anfi M I Cur 

fondee entre 880 H iitiO (av. J.-C,), 


de face dans l’espace de quelques ann6es, et la meme v , 
influence, s’6tendant d’Alexandrie a Tanger, all ait , ' 
ramener la vie sur ses rivages d6sol6s. D6j& Carthage; 
relevee par C6sar, colonis6e encore par Auguste, rede- 
venait une florissante cit£e (1). » 

Carthage reconstitute porta le nom de Colonia i 
Julia Carthago (2), et la Carthage romaine fut con- 
struite sur les ruines de la ville punique; m&is ses „ 
murailles ne furent pas relevees (3). 

La nouvelle Carthage s’accrut promptement ; elle 
devint bienttt la citt la plus importante de TAfrique 
romaine, et succtda k Utique comme chef-lieu de la 
province. Les lettres et le christianisme y firent de 
rapides progres. C’est des tcoles de Carthage que sont 
- sortis Apulte, Tertullien, saint Cyprien et saint Augus- 
tin (4). 

En 429, lorsque les Vandales, presses par les Visi- 
goths et les Sutves, durent quitter l’Espagne, sous la 
conduite de leur roi Genstric, ils passerent en Afrique, 
oil les appelait le comte Boniface, gouverneur de cette 
province. Quelques annees plus tard, ils arracherent 


(1) Voir Duruy, Histoire des Humains , tome III. 

(2) En I’an 121 (av. J.-C.), Caius Gracchus conduisit k Carthage 
une colonie qu’il appela Colonia Juniona, et qui ne tarda pas a deve- 
nir tres prospere. Commode donna k Carthage le nom de Alexandria 
Commoda Togata ; Caracalla l’appela Colonia Aurelia Antoniniana 
Carthago ; enfin, cette ville re^ut de Justinien son dernier surnom, 
Justiniana, et, au concile de 553, l’archeveque de Carthage est qualifie 
d’Archiepiscopus Justinianx Carthaginis . 

(3) « La politique soup$onneuse de Rome ne permit pas k la nouvelle 
ville, toute romaine qu’elle etait, de reconstruire ses rcmparts. Ce fut 
seulement la veille de l’invasion vandale, on 424, que Theodose II l’au- 
torisa k s’entourer d’une enceinte fortifiee... La nouvelle enceinte fut 
construite aux frais de la cite. » (Tissot.) 

(4) Saint Augustin, ev6que d’Hippone, mourut dans la ville pendant 
que les Vandales cn faisaient le siege. 
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le diocese de Carthage aux Empereurs qui r6gnaient 
•- encore nominativement a Byzance (439). 

Vers 533, B61isaire, envoys en Afrique par Justinien 
pour combattre Jes Vandales, defait G61imer, leur roi, 
lui enieve Carthage et chasse pour jamais ces barbares 
de l’Afrique* 

Mais un empire nouveau, celui des Arabes, vient 
d’etre cr66. Cet empire, apres avoir embrasse suc- 
cessivement l’Arabie, la Syrie, l’Egypte et la Perse, 
attend rapidement jusqu’aux Colonnes d’Hercule. 

Abdallah ravage, en 647, la Tripolitaine et la Tu- 
nisie. Obka conduit une expedition en Mauritanie et 
fonde, a son retour, la ville de Kairouan, qui devient 
la residence des gouverneurs envoy6s par les khalifes 
(671 apres J.-C.). Vingt-deux ans plus tard, Hassan 
ben Nouman s’empare de Carthage et de Tunis. « Car- 
thage, prise et saccagee par Hassan, ne se releva plus 
de ses ruines, et ce futalors seulement qu’elle fut con- 
damnee k cette solitude, a laquelle l’avait vou£e les 
imprecations religieuses du second Africain... Les 
Arabes s etablissent k Tunis, plus eioignee de la mer, 
et, par consequent, plus k l’abri des attaques des puis- 
sances chretiennes. Carthage ne fut plus qu’une vaste 
carriere, ou Ton vint de toutes parts chercher des 
materiaux (1). » 

A partir de cette epoque, la ville de Tunis, qui 
avait 6te fondee quelques annees avant Carthage, et 
qui avait suivi la fortune de cette ville, fut gouvernee 
par des emirs nommes par les gouverneurs de Kai- 
rouan. Bientdt ces dernters finissenl par se rendre 
independants, ef. des ran Hi HI, ) T un d'eux, Ibrahim 



(1) Tissot. 
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ben Aglab , lieutenant du khalife Aroun al Raschid, se 
rGvolte ouvertement et fonde la dynastie des Agla- 
bites , qui, un siecle durant, sait se maintenir ind6pen- 
dante en Tunisie. Un prince aglabite fait, en 852, la 
conqu^te de la Sicile ; mais un de ses successeurs se la 
voit enlever, en 1074, par les Normands, que com- 
mande Roger. G’est sous le rdgne de l’avant-dernier 
des Anglabides, sous celui de Abou Ichab Ibrahim, 
que Kairouan cesse d’etre la residence royale, et que 
Tunis devient la capitale du royaume (898 ap. J.-G.). 

La dynastie des Fatimites , fondle en 903 par Abou 
Mohammed Obeid Allah , est remplac6e, en 960, par 
celle des Zeyrites, qui occupent le tr6ne jusqu’en Tan 
1160, ou un prince du Maroc chasse tous les chr6tiens 
de TAfrique, 6tablit sa domination k Tunis, et fonde 
la dynastie des Almokades. 

En 1206, Abdel Ouhaid , de la famille des Beni Hafs, 
6rige la Tunisie en royaume, prend le titre de roi, et 
6tablit la dynaslie des Hafsides. G’est pendant la dix- 
huitieme ann6e du regne de son petit-fils, Mohammed 
Mostanser, que saint Louis entreprit, en 1270, contre 
Tunis, cette fameuse expedition qui devait lui cofiter 
la vie (1). 

L’empire de Tunis 6tait alors tres florissant et s’6ten- 
dait jusqu’au Maroc. Tlemcen et Ceuta avaient et£ 
conquis des 1236, et, en 1 ann£e 1250, les villes de 
Bone, de Bougie, de Tripoli, de La Calle, de Collo, de 
Djigelii, de Dellys et de Cherchell, reconnaissaient 
l’autorii6 du roi de Tunis. 


(1) D’aprfcs le sire de Joinville, Louis IX, son maitre, « cstoit venu de- 
vant le chastel de Carthage » esperant voir « le roi de Thunes se chres- 
tienner luy et son peuple » . 
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En 1347, les Beni Hafs sont d6poss6d6s de Tunis par 
les Merinides (1); mais ils remontent sur le trdne, en 
1533, avec Moulay Has sen. 

Le premier acte de ce souverain est de faire Stran- 
gler ses freres, a l’exception du plus jeune, Reschid. 
Ge dernier parvient h s'Schapper et se rSfugie a Alger, 
auprSs de Khair ed Din (Barberousse), qui regne dans 
cette ville. Le roi d’ Alger accueille le fugitif, « et 
jugeant bien que celuy-cy luy seroit un beau prStexte 
pour s’emparer de Thunes, il luy conseille de s’en 
venir a Constantinople, pour informer le Grand Sei- 
gneur de son affaire (2)... Solyman, reconnoissant 
assez combien cette place luy estoit importante pour les 
desseins qu’il avoit contre Tempereur Charles, Barbe- 
rousse fut incontinent depeschS avecques bon nombre 
de galeres fournies de gens de guerre... et celuy-cy 
tourna tout court son armSe contre Thunes (3). » 

Barberousse s’empare de Tunis, qui lui ouvre ses 
portes et chasse Moulay Hassen. Celui-ci, depossSdS, 
s’adresse h Charles-Quint. 

L’Empereur, qui commengait a voir dans Barbe- 
rousse un voisin dangereux, part de Barcelonne, en 
1535, avec une flotte et une armee, et se prSsente 
devant la Goulette (4). 


(1) L’histoire se tait sur ladynastie des Merinides. Toutefois c’est sous 
le rfcgiie de cette famille que les G6nois demand&rent, en 1390, l’appui 
de la France contre les Tunisiens. Le roi Charles VI envoya contre Tunis 
une flotte commandee par son oncle Louis II, due de Bourbon. Les Tuni- 
siens rentrerent dans le devoir It la suite de cette expedition. 

(2) Reschid mourut en prison It Constantinople. 

(3) Mezeray (Histoire generate des fares, livre XIV). 

(4) « La Goulette estoit une grossc tour quarreo. entouri® 
bastions, et assise presque sur la bonche d un canal, par loqn 
dans la mer bien avant, elle fait tout vis-i-vis un e&taqfj 
assise la ville de Thunes, loin de la mer *J environ^ 


Apres un si£ge de cinq semaines, les Turcs aban- 
donment la forteresse de La Goulette et se refugient a 
Tunis. Barberousse ne se decourage pas devant cet 
£chec; il sort de la ville et se porte au- devant de 
l’armee de Charles-Quint pour lui livrer bataille. 
Defait, il se dispose a rentrer a Tunis, quand il aper- 
Qoit « les enseignes des chretiens plant£es sur les mu- 
railles ». Les portes de la ville leur avaient 6t£ ouvertes 
par 20,000 esclaves que Barberousse avait imprudem- 
ment laisses k Tunis. « L’armee chretienne entra dans 
Thunes, et la saccagea l’espace de vingt-quatre heures, 
k la requeste meme de Moulay Hassen, qui y estoit 
present, lequel l’empereur Charles remit en son 
royaume de Thunes (1) », apr£s avoir laiss£ a La Gou- 
lette une garnison espagnole. A peine les Espagnols 
se sont-ils eloignes, que Moulay Hassen est renverse. 
Ce prince fut r£tabli deux fois sur son tr6ne par les 
Espagnols, en 1537 et en 2542. Son fils Hamidah le 
renverse a son tour, lui creve les yeux et l’envoie en 
Sicile, oil il finit miserablement ses jours. 

La Tunisie vivait dans la paix depuis quelques an- 
nees, lorsque le pacha d’ Alger El Ulugh Ali s’empara 
de Tunis, en 1570, et chassa Hamidah, roi titulaire de 
la couronne d’Espagne. 

Trois ans plus tard, Philippe II intervint. Il donne 
le commandement d’une expedition a son frere natu- 
rel, don Juan d’Autriche. Celui-ci entre a Tunis sans 
resistance (1573). Mais les Espagnols ne demeurent 

ville estoit lors fort grande et peuplee, mais mal close do murs fort 
foibles et fort bas, ayant encore trois grands faux-bourgs plus pleins do 
peuple beaucoup quo la ville, laquelle estoit touto pleine de marchands 
et d'artisans et autres sortes de gens nullement propres au maniement 
des armes. »» (Mczeray, Histoire ydntrale des Turcs , livrc XIV.) 

(1) Mezeray. 
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pas longtemps maftres de cette ville (1). Selim II en- 
voie Sinan Pacha avec une flotte et une arm6e formi- 
dable pour reprendre Tunis. Les Tures font le si&ge 
de La Goulette. Ecoutons M6zeray : « La premiere bat- 
terie se dressa contre le bastion qui estoit du coste de 
la mer, qui fut battu si furieusement et sans aucune 
intermission (pour raffraichir les pieces) que la br&che 
estant plus que raisonnable, les Turcs vinrent incon- 
tinent a l’assaut, ay ant fait un pont d’antennes, selon 
leur coustume : toutefois ils furent pour lors fort vail- 
Jamment repoussez... Mais Sinan Pacha y fit donner 
un assaut g6n6ral a tant de reprises, raffraichissant 
toujours ses gens de nouvelles bandes, qui succ6doient 
les unes aux autres sans relasche, que les assi6gez suc- 
comberent enfin, et les Turcs estant entrez d’assaut, 
ils furent presque tous mis au trenchant de l’6p6e, 
pour le moins s’en sauva il un fort petit nombre. » 

Les Turcs assiegerent l’autre fort, <• mais ils y firent 
fort mal leurs affaires, car la place fut tr6s bien d6fen- 
due (2) » et ils ne s’en rendirent maitres qu’apres avoir 
donn6 cinq fois l’assaut. 

LesEspagnols n’avaient pas d6fendu Tunis (3). « Si- 
nan, apr&s cette conquete, fit demanteler cette ville, 
raser la Goulette et Je fort rez-pied, rez-terre, et bastir 
au lieu un fort en forme de havre, qu’il fit tres bien 
munir pour servir de retraite aux Turcs (1374) (4). » 

Une ere nouvelle s’ouvrait pour la Tunisie, elle pas- 


(1) Les Espagnols construisirent un nouveau fort entre l’ancien et la 
ville, augmentdrent les defenses de La Goulette et fortififcrent Bizertc. 

(2) Mezeray. 

(3) Les Espagnols so voyant hors d’6tat de pouvoic difAndr* i» viiu 
de Tunis s’etaient r6fugies dans le fort Neuf , et Ihl P* 

de d6fendre La Goulette et les forts. 

(4) Mezeray. 




sait aupouvoir des Turcs. Tunis est d&s lors gouver- 
n6e par un pacha-bey qui reconnait la suzerainete de 
la Porte et est elu par le Divan ou Conseil supreme 
compost des principaux officiers des janissaires. 

Cette organisation dura deux ans. Les janissaires 
massacrent les membres du Divan, en Sl&vent d’au- 
tres et confient le pouvoir a un dey (4), fonctionnaire 
revocable h leur volonte. 

Ce nouvel 6tat de choses subsiste pendant environ 
soixante-quinze ans. Durant ce temps, Tunis cesse 
d’etre en proie aux rGvoltes et aux s6ditions militaires. 

En 1650, Ali Bey parvient a rendre le pouvoir bey- 
lical h6r6ditaire dans sa famille, et, apr&s un rfcgne 
paisible, il laisse la succession a son fr&re Moham- 
med (2). 

En 1689, le bey d’Alger s’empare de Tunis, chasse 
Mohammed de son tr6ne et y met a sa place Ahmed ben 
Chouk . Mohammed revient bientot k la t6te de nom- 
breuses tribus arabes et renverse son adversaire. 

Asamort, son troisieme frere, Ramadan , lui succede. 
Ce prince ne regne pas longtemps, il p6rit assassin^ 
par Mourad, son neveu. Mourad est assassine a son 
tour par Hibrahim cl Cherif qui est d6tr6ne en 1705, 
et meurt a Porto Farina, apres avoir 6te d6tr6n6 lui- 
m£me par les AlgGriens qui ont envahi la Tunisie. 

L’arm6e appelle alors au tr6ne Hussein ben Aly , le 
fondateur de la dynastie qui regne actuelleraent a Tu- 
nis (1705). 


(1) « Le dey, par opposition au pacha-bey, qui representait le sultan: 
On donna tantM le tit re de dey, tant6t le titre de bey au nouveau depo- 
sitaire du pouvoir. » (A. de la Bergc, En Tunisie j. 

(2) C'est sous le rfcgne de Mohammed quo le marechal d’Estr6es, au 
nom de la France, conclut, cn 1685, avec Tunis, les Capitulations qui 
reglfcrent les droits et les privileges do nos nationaux habitant ce pays. 



Hussein ben Ali est supplants et d6capite apres 
29 ans de r&gne par Ali ben Mohamed Tourki (1735), 
qui meurt lui-m6me, en 1750, strangle par les fils 
d'Hussein ben Aly. 

Mohamed ben Hussein , 1’aine du bey Hussein, lui 
succede et meurt apres avoir r6gn6 3 ans. Son frfcre 
Aly ben Hussein s’empare du pouvoir au detriment de 
ses neveux (1759). 

Le r£gne de ce prince fut tres heureux ; il ne fut 
trouble que par une expedition frangaise, qui, en 4770, 
vint bombarder Porto Farina, Bizerte, Sousse et Mo- 
nastir, a cause de differends survenus & la suite d’actes 
de piraterie et de dommages causes au commerce 
frangais. 

Aly ben Hussein mourut apres un regne de 23 ans 
et eut pour successeur son fils Hamouda Pacha qui fit 
un traite avec le roi de France. Croyant trouver dans 
la Revolution une occasion favorable; il essaya de 
rompre le traite qui liait la Regence et le royaume de 
France. Notre marine mit bientdt fin k cette tentative 
hostile, et, en 1797, le Directoire regut une ambassade 
tunisienne qui retourna a Tunis charg6e de presents. 
Malgre ces t6moignages d’amitie, le bey de Tunis n’en 
envoya pas moins, l’annee suivante, h la suite de l’ex- 
pedition d’Egypte, ses corsaires au secours du sultan; 
la paix fut retablie definitivemenl au mois d’aoftt 1800. 
Hamouda Pacha mourut en 1814. 11 avait regne 32 
ans. 

Othman Bey , frere et successeur de Hamouda Pacha 
fut massacre avec ses enfants au bout de * 
regne et le pouvoir passa enlre les mains 
Bey , prince de la branche alnde d«' ~ 

Mahmoud resta neuf ans au 
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fut remplac6 par son frere Hussein Bey //, qui mourut 
en 1835. On doit k ces deux princes la suppression des 
pirates et l’abolition de l’esclavage des chr^tiens. 

Hussein Bey eut pour successeur son frere Moustapha 
ben Mahmoud Bey , qui ne regna que deux ans (1835- 
1837). 

Ahmed ben Moustapha Bey , son fils, prit les r&nes 
du gouvernement et marcha sur les traces de ses pr6- 
d^cesseurs. 11 affranchit les esclaves, 6mancipa les 
juifs (1842) et fit un voyage en France (en 1846). Con- 
stantinople vit d’un ceil malveillant toutes les innova- 
tions qu’Ahmed introduisait dans son royaume ; Fatti- 
tude energique de la France lui permit de poursuivre 
les ameliorations qu’il avait entreprises en vue de la 
civilisation et du progr&s (1). 

II mourut en 1855 k I’age de 49 ans, regrett6 de tons 
ses sujets et laissant un tr6sor considerable. Son cou- 
sin Mohamed ben Hussein Bey lui succ6da et ne r^gna 
que quatre ans. Ce fut ce prince qui promulgua une 
constitution et qui publia la loi organique du royaume 
tunisien. 

. Mohammed es Sadok, frere du bey defunt, monta sur 
le tr6ne en 1859. Prince instruit et intelligent, il pro- 
mulgua, deux ans apr&s son av£nement, une constitu- 
tion qui ne fut mise en pratique que pendant deux ans. 
■LaTunisie semblait paisible, lorsqu’en 1864 le pays fut 
agite par une insurrection assez grave pour n6cessiter 


(1) Lo boy arriva & Paris lo 23 novcmbre 1846; 11 logea & I’Elyscc, 
visita tous les monuments ot fit distribucr 25,000 francs au* pauvres do 
la villc. Ahmed Hey permit de dresser une carto de la R6gence (carte du 
l)cp6t de la guerre publiec en 1848), et demanda des officiers fran^ais 
pour instruire son armcc. C’est dgalement sous sonr6gnc quo fut 61ev6e 
la chapello Saint-Louis do Carthage. (Voir page 13.) 
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rintervention des escadres frangaise, anglaise et tur- 
que. Le bey sut triompher des meneurs du d^sordre 
avec l’aide de Mustapha Raznadar, son premier mi- 
nistre, et continua F oeuvre de ses pr6d6cesseurs. II en- 
couragea les arts et Findustrie, protegea l’agriculture, 
et, a l’exposition universelle de 1867, les productions 
de la R6gence occup&rent un bon rang parmi les mer- 
veilles de tous les peuples. 

A la suite de nos desastres de 1870, le general K6- 
reddine, gendre et successeur de Mustapha, voulut 
soustraire la Tunisie a l’influence frangaise, et la ra- 
mener sous la suzerainetS de la Porte. Par le firman 
du 23 octobre 1871, le pachalick de Tunis ne futplus 
qu’une d6pendance de l’empire ottoman dont le gou- 
vemement fut confix au vizir Mohammed es Sadok, et 
a ses descendants. Le bey ne pouvait, sans Fautorisa- 
tion du sultan, ni faire la guerre, ni conclure la paix, 
ni consentir k aucune cession de territoire, et, en cas de 
guerre, il devait mettre ses troupes k la disposition de 
la Porte. La France ne voulut pas reconnaitre ce fir- 
man, et le bey lui-meme ne s’y conforma jamais. Bien 
plus il refusa d’envoyer des secours a la Turquie, lors 
de la dernifcre guerre d’Orient, et il destitua K6red- 
dine, son ministre, qui voulait l’entrainer dans la 
guerre turco-russe. Nous allons voir comment, d’aprds 
les conseils du consul italien Maccio, il voulut opposer 
h la France les droits de suzerainete de la Porte, lors 
de l’entree des troupes frangaises dans la r^gence de 
Tunis (1). 

(1) Mohammed es Sadok mourut le 27 octobre 1882; son frere All 
Bey, ne en 1817, lui succeda. (Voir la fin du chapitre HI.) 




CHAPITRE III 


EXPEDITION FRAN£AISE EN TUNISIE ( 1881 - 1888 ). 


I. — Causes de l’expAdition frangaise en Tunisie. — Composition du 
corps expeditionnaire. — Plan de campagno. — Commencement des 
operations contre los Ivroumirs. — Prise du Kef. — Occupation de 
Tabarca. — Combat do Ben Bechir. — Prise do Biaerte ; les brigades 
Breart et Maurand. — Marche sur Tunis. — Trait6 du B&rdo. — Le 
marabout de Sidi Abdallah. — Combat de Ben Metir. — Occupation 
de Mateur et de B6ja. — Fin des operations contre les Kroumirs. — 
Dislocation du corps expeditionnaire. — Ordre du jour du general 
Forgemol. 

II. — Insurrection de Sfax et du sud de la RAgence bombardement ot 
prise de Sfax. — Occupation do Gabes et de Djerba. — Occupation 
de Sousso. — Occupation des forts de Tunis. — Marche concentrique 
sur Kai'rouan. — EntrAo des troupes frangaises k Kalrouan. — 
Marche sur Gafsa et sur GabAs. — Soumission des tribus rAvoltees. 

— Rapatriement d’une partic des troupes du corps expeditionnaire. 

— Corps d’occup&tion en Tunisie. — Conclusion. 


I. 1 — « Nos d^sastres de 1870 (1) et l’insurrection 
alggrienne de 1871 avaient certainement 6branl6 notre- 
autorit6 dans l’Afrique musulmane..., et l’influence 
frangaise, qui, depuis 1830, avait r6gn6 presque sans 
partage k la cour de Tunis, avait vu surgir une rivale. 
A peine relevee par les mains aveugles de la France, 
l’ltalie oubliait ses dix si^cles de servitude et d’age- 
nouillement pour rever grandeurs et conqugtes. Les 
souvenirs de la gloire romaine obs6daient la jeune 


(1) En Tunisie , par M. A. de la Berge, Paris, 1881. 
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puissance et lui montraient dans l’Afrique du Nord une 
ancienne d^pendance naturelJe de ITtalie (1). » 

II nous etait impossible de laisser s’6tablir une 
influence europeenne rivale aux portes memes de notre 
colonie de l’Alg6rie ; « la France ne pouvait voir sans 
quelque ombrage les tendances qu’avait ITtalie h en- 
courager, par des subventions officielles, les entre- 
prises destinies a diminuer sa force et son pres- 
tige (2). » 

Les luttes d’influence qui existaient a la cour de 
Tunis, et dont on a accus6 M. Maccio, alors consol 
d’ltalie dans cette ville, d'avoir 6t6 le principal insti- 
gateur; les incidents relatifs a la Compagnie des 
chemins de fer Bone-Guelma (3) et la question de 
l'Enfida (4), avaient d6j& appel6 l’attention du gouver- 

(1) Mazzini revendiquait la Tunisie quand il 6crivait : « La Tunisie, 
clef de la M6diterranee centrale, rattachee au systeme sicilien-sarde, ap- 
partient visiblement a 1* Italic. » 

(2) Le Parlement de Romo mettait des fonds consid6rables a la dispo- 
sition de la compagnie Rubattino {Revue politique et litteraire , juillet 
1881 ). 

(8) « La Compagnie Bone-Guelma avait obtenu la concession de la 
voie de Tunis a Sousse. On contesta la validite de ses titres en faisant 
valoir ceux d’une Compagnie italienne, creee en 1869, et qui avait fait 
faillite en 1871, avant m6me do commencer les travaux. Un traite signe 
entre le bey et Napoleon III, en 1861, avait accorde a la France l’exploi- 
tation des reseaux telegraphiqucs de la Regence. La compagnie italienne 
Rubattino pretendit etablir un service telegraphique le long de la voie 
de Tunis k la Goulctte. Elle s’opposa egalement a la construction d’une 
garo k Rad&s par la Compagnie Bone-Guelma, bien qu’aucun article de 
sa concession n’autoris&t cette opposition. » (A. dela Berge.) 

(4) « L’Enfida est un immense domaine de 150,000 hectares environ, 
qui commence un peu avant Bou Ficha et s’etend a 1’cst jusqu’h la mer, 
a l’ouost jusqu’k la chaine des montagnes qui limite la plaine, compre- 
nant un territoire des plus fertiles, assez humide en hiver, mais par cela 
m^me plus propre k la culture des cereales. Le bey en avait fait don autre- 
fois a son premier ministro Kereddine Quand celui-ci quitta le mi- 

nistere pour se retirer k Constantinople, il voulut, par prudence, r6aliser 
sa fortune immobiliere, et vendit ses biens en bloc & la Socidtd marseil- 
laisc. • 

« Les grands tunisiens ne virent pas d’un bon ceil une partie du terri- 
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nement frangais, lorsque les actes de brigandage 
commis par les Kroumirs, sur notre frontier© de l’Al- 
gerie, deciderent la France a inter venir. 

« Depuis de tres longues ann6es (4), notre frontiere 
6tait perpStuellement inquietee ; nos tribus limitrophes 
de la Tunisie ne pouvaient jouir d’un seul instant de 
repos. Violations de territoire par les troupes tuni- 
siennes, par des populations insoumises, incendies de 
forets ou contrebande de guerre, refuges donnas a des 
malfaiteurs, razzias, pillages de navires (2), vols de 
toute espfece, meurtres, assassinats, tous ces dSlits et 
tous ces crimes se multipliaient d’une fagon intole- 
rable; en dix ans, rien que les mefaits qu’on avait pu 
constater officiellement, de 1870 a 1884, se montaient 
& 2,379, c’est-a-dire a 250 environ par ann6e. Le gou- 
vernement du bey etait absolument impuissant a 
empecher ce mal invet6r6, meme quand il le voulait, 
ce qui n’arrivait pas toujours, et les reparations, 
quand nous en obtenions, 6taient hors de toute pro- 
portion avec les dommages, sans parler des atteintes 
constamment inflig£es a notre legitime prestige par 
Timpunite des coupables, qui, parfois meme, profi- 
taient de la connivence des autorites locales... >i 


toire passer entredes mains europecnnes; d’autros nations, quisentaient 
lk une menace pour leur influence ne cherchaient point naturellement a 
calmer ces apprehensions. On eut recours a dos subtilit6s du droit rau- 
sulman, et un isradlite, le sicur Levy, eleva des pretentions sur le do- 
maine. II reclamait, pour appuyer ses pretentions, le droit de preemption 
(cheffda), disposition legale qui permet a un propridtaire d’acquerir la 
terre qui touche la sicnne de preference a tout acheteur. » (R. Cagnat et 
H. Saladin, Tour du Monde , 1884.) 

(1) Circulaire du 26 juin 1881, adressee par M. le Ministre des af- 
faires ktrangferes (B. Saint-Hilaire) aux agents diplomatiques du gouver- 
nement de la Republique frangaise, sur les affaires de Tunis. 

(2) Qfi se rappelle le pillage du navire V Auvergne qui echoua sur les 
c6tes de Tabarca, le 24 janvier 1878. 



A la suite des nouvelles depredations commises par 
les Kroumirs, le 16fevrier 1884, le g6n6ral Ritter avait 
du diriger sur la frontiere 1 compagnie du 59® et 
2 compagnies de zouaves. Le 30 mars de la m£me 
annee, 400 ou 500 Kroumirs, di vises en trois bandes, 
envahirent notre territoire, dans le cercle de La Galle. 
Apres une fusillade, qui dura environ deux heures, 
avec les tribus qui occupent cette partie de notre ter- 
ritoire alg^rien, les Kroumirs repasserent la frontiere 
et se represent&rent le lendemain pour recommencer 
le combat. 

Une compagnie du 3® zouaves et une compagnie du 
59® regiment d’infanterie, accoururent des camps du 
Tarf et de Roum el Souk, et forcerent les Kroumirs e 
se retirer sur leur territoire; mais nos trodpes ne 
purent franchir la frontiere, car elles n’en avaient 
pas regu I’ordre. L’ennemi perdit une cinquantaine 
d’hommes. Le 59® eut 3 morts et 1 bless6 ; le 3® zouaves 
eut 6 hommes hors de combat : 1 mort et 5 blesses. 

Le g6n6ral Osmont, commandant le 19® corps d’ar- 
m6e, crut devoir prendre les mesures n6cessaires pour 
garantir notre frontiere menacee. 11 dirigea sur les 
camps de Roum el Souk et du Tarf 3 compagnies de 
zouaves, 2 escadrons de spahis, 1 bataillon de tirail- 
leurs, 1 compagnie du 59% 2 pelotons de hussards et 
1 section d’artillerie. II donna en m6me temps des 
ordres pour faire venir a Souk Ahras les deux compa- 
gnies du 34® qui se trouvaient a Guelma. 

Gependant Tagitation commengait & fermenter 
parmi les Kroumirs, et leurs voisins, les Ouchtettas, 
les Ouled Bou Ghanem et les Ouargha, semblaient dis- 
poses a faire cause commune avec eux. Les popula- 
tions qui composent ces tribus 6taient encore excises 
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par les agents du bey, qui r^pandaient partout chez 
elles que l’Angleterre et l’ltalie soutenaient la Tunisie, 
et que les Frangais 6taient « dans rimpossibilit6 de 
faire respecter leurs droits et m<hne leur terrltoire ». 

Le gouvernement ne pouvait patienter plus long- 
temps. La presse et l’opinion publique s’Staient 6mues. 
« L’attaque inopin6e des Kroumirs (1) vint decider la 
France encore hesitante, en ne lui permettant plus de 
tarder a venger le sang de ses soldats (2). » 

M. Barth61emy Saint-Hilaire envoya, le 6 avril, k 
M. Roustan, notre reprSsentant & Tunis, une d^peche 
dans laquelle il le priait d’annoncer au bey l’entr£e 
prochaine de nos troupes dans la R6gence. « G’est en 
allies et en auxiliaires du pouvoir souverain du bey 
que les soldats frangais poursuivront leur marche; 
c’estaussi en allies et en auxiliaires que nous espGrons 
rencontrer les soldats tunisiens, avec le renfort des- 
quels nous voulons ch&tier d6finitivement les auteurs 
de tant de mSfaits. ennemis communs de Tautorite du 
bey et de la n6tre. » 

Mohammed es Sadok adressa aM. Roustan une note 
diplomatique, dans laquelle il protestait contre la vio- 
lation du territoire tunisien par la France. Il voyait 
dans cette entr6e des troupes frangaises sur le sol de 
la R6gence « une atteinte a son droit souverain, aux 
interets que les puissances etrang&res avaient confi6s a 

(1) Combat du 31 mars. 

(2) Circulaire de M. B. Saint-Hilaire, en date du 20 juin 1881, sur les 
affaires de Tunis. 

« La France, dit M. G. Valbert, n’Aprouvait aucun besoin vAeuk 

fronti^res en Airique ; d’imprudentes provocations l’ont oM*' 
la main sur la Tunisie. Si elle n’avait pas relevA le faat 
elle avait souffert qu’on doutAt de sa force et qu’une ir * 
lut k Tunis, e’en etait fait de son prestige et 
on sa domination eut AtA sArieusement men 
Mondes, l #r aout 1881.) 




.i 
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ses soins et sp6cialement aux droits de l’empire otto- 
man; la France devait assumer la responsabilit6 de 
tout ce qui pourrait en resulter (1). » 

En r6ponse k la protestation et aux promesses du 
bey, qui essayait de retarder nos pr6paratifs en en- 
voyant 3,000 reguliers tunisiens pour ch&tier les Krou- 
mirs et r6tablir l’ordre parmi les tribus r6volt6es, il 
fut decide au conseil des ministres, le 3 avril, que Ton 
agirait sans retard contre les tribus rebelles. 

Les troupes destinies a op6rer en Tunisie furent 
concentres sur la fronti&re alg6rienne, dans le camp 
de Roum el Souk (cercle de La Galle), et dans celui, 
plus au sud, de Souk Ahras. D&s le 12 avril, 12,000 
hommes, venus soit de France, soit de l’Alg6rie, s’y 
trouvaient rassembl^s, et, lorsque les operations com- 
mencerent, le 24 avril, le corps expeditionnaire r6uni 
sur la fronti&re comprenait 25,000 hommes. 

On forma deux colonnes d’exp£dition, sous le com- 
mandement en chef du g6n£ral de division Forgemol. 
Le colonel de Polignac fut nomme chef d’etat-major. 

Ces colonnes £taient composees ainsi qu’il suit : 

1° Colonne de gauche (g6n6ral Delebecque). 
l re brigade (g£n6ral Yincendon), au camp d'El Aioun. 

7® bataillon de chasseurs k pied (Marseille) (2). 

2 bataillons du 40® de ligne (Marseille). 

2 bataillons du 96° de ligne (Mont&imar). 

2 bataillons du 141® de ligne (Avignon). 

2 e brigade (g6n6ral Galland), au camp de Roum el Souk. 
29® bataillon de chasseurs h pied (Castelsarrazin). 

(1) Rfiponse du bey a M. Roustan (1« avril 1881). 

(2) Le nom des villes indique la garnison ou Ton a pris des troupes 
pour former le corps exp6ditionnaire. 



2 bataillons du 18* de ligne (Pau). 

2 bataillons du 22® de ligne (Lyon). 

2 bataillons du 57* de ligne (Bordeaux). 

3® brigade (g6n6ral Ritter), au camp d’Oum Theboul. 

1 bataillon du 2 e zouaves (Oran). 

2 bataillons du 3® zouaves (Constantine). 

2 bataillons du 1®® tirailleurs (Blidah). 

1 bataillon du 3® tirailleurs (Constantine). 

Troupes divisionnaires . 

1 escadron du 4® hussards (S6tif). 

1 escadron du 3® spahis (Batna). 

2 batteries de montagne de 80 millimetres. 

2 batteries de quatre. 

2 compagnies du g£nie. 

2° Colonne de droite (g6n5ral Logcrot). 
Brigade Logerot a Souk Ahras et k Sidi Youssef. 
Brigade Logerot . 

2 bataillons du l* r zouaves (Alger). 

1 bataillon du4® zouaves (Alger). 

2 bataillons du 2* tirailleurs (Mostaganem). 

2 bataillons du 83® de ligne (Toulouse). 

Brigade de Brem k Sidi Hamici. 

27® bataillon de chasseurs a pied (Cette). 

2 bataillons du 122* de ligne (Montpellier). 

2 bataillons du 142® de ligne (Perpignan). 

Brigade Gaume k Sidi Hamici* 

3 escadrons du 7® chasseurs k cheval (RambouiUet). 

3 escadrons du 11® hussards (Vesoul). 

2 escadrons du 3® chasseurs d’Afrique (Constantine). 

1 escadron du 3® spahis (Batna). 



Troupes divisionnaires . 


3 escadrons du 3* chasseurs & cheval (Abbeville). 

4 batteries de montagne de 80 millimetres. 

1 batterie montSe de 80 millimetres. 

1 compagnie du g£uie. 

On Svaluait A 12,000 le nombre des hommes que les 
Kroumirs pouvaient mettre sous les armes. Les tribus 
situSes au sud de l’oued Medjerda 6taient en 6tat de 
mettre en ligne a peu pr£s le mfime nombre de fusils. 

Le gouvernement tunisien avait en outre envoy£ 
3,000 r^guliers et 700 cavaliers dans la vall6e de Toued 
Medjerda, sous les ordres d’Ali Bey, fr£re de Moham- 
med es Sadok, souspr6texte de contenirles Kroumirs, 
mais en r6alite pour se joindre aux tribus rebelles au 
premier signal. 

Le plan de campagne adopte par nous avait 6t6 
tr6s habilement congu. II consistait & p6n6trer sur le 
territoire tunisien en trois colonnes mobiles. Celle de 
droite devait op6rer vers le sud par la vall6e de l’oued 
Mellegue, enlever en passant la ville du Kef et s’inter- 
poser ainsi entre les tribus revolves et leurs voisines 
de l’int6rieur. Les deux autres colonnes (g6n6ral Dele- 
becque) avaient pour mission d’envahir le pays des 
Kroumirs, de les attaquer dans leurs montagnes et de 
s’Stendre dans tout le pays qui se trouve le long de la 
c6te dans la direction de Tunis, tandis qu’un corps de 
troupe devait occuper l’ile de Tabarca. En r6sum6, 
nous devions faire un mouvement enveloppant aux 
deux ailes et direct au centre. 

Le corps destine A dGbarquer a Tabarca com- 
prenait : 
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2 bataillons du 88® de ligne (Auch) ; 

1 bataillon du 143® de ligne (Albi) ; 

1 section d’artillerie de montagne ; 

1 section du g6nie. 

La concentration des troupes frangaises 6tant ache- 
vee (1), le 24 avril au matin le g6n6ral Logerot quit- 
tait le bordj de Sidi Yousef et p6n6trait en Tunisie sur 
le territoire des Charen. Le soir, il campait, sans inci- 
dent, sur les rives de l’oued Mell&gue. 

Le 25, au matin, il franchissait a gu6 cette riviere et 
entrait dans le defil6 de Darrabia, sous la protection 
des goums et des chasseurs d’Afrique, qui l’6clairaient 
k quelques kilometres en avant. 

A 10 heures, il campait sur les rives de Foiled Re- 
meuh (affluent de droite de Foiled Mell&gue) et a quel- 
ques kilometres du Kef. 

Le 26, k 6 heures du matin, la colonne prit la route 
du Kef. Les goums suivaient les cretes de gauche, les 
chasseurs 6clairaient la droite. Les tirailleurs , les 
zouaves et le 83® £taient d6ployes dans la plaine pen- 


( 1) En France, on commengait a s’impatienter, et la presse demandait le 
motif de tous ces retards. On s’oxpliquera faeilement pourquoi nos troupes 
n’avaient pas franchi la fronti^re depuis les premiers jours d’avril, lors- 
qu’on saura que nos soldats allaicnt s’avancer dans un pays qui n’ofTrait 
aucune ressource, et qu’il fallait, avant de se mettre en marche, assurer 
les vivres du corps expeditionnaire. Ajoutons a cela que nos troupes 
avaient dfi creer des chemins pour faire passer l’artillerie. Le chemin de 
for de Tunis k Bone n’arrivait pas encore k Souk Ahras. En quelques 
jours la voie ferrSo 6tait construite de Bone k Duvivier, ainsi qu’un 
bon chemin mettant en communication ce dernier point avec Souk Ahras. 
Nous avions ainsi une bonne voie de communication nous permottant de 
ravitailler l’armSe ; nous primes commencer les operations. 

Du 31 mars au 24 avril, plusieurs incidents nous avaient pex 
juger de l’6tat de surexcitation dans lequel se trouvaient les Kn 
Le 13 avril, plusieurs Arabes assassin£rent k coups de contents i 
ploy6 de la station del'OuedMeliz, etle 16, la canonni&re 1 'Hy&ne t 
approchee de Tabarca, fut re^ue k coups de fusil. 



— 86 — 


dant que la 3® batterie du 26« d’artillerie s’6tait 6tablie 
sur le sommet d’un des mamelons qui forment k gauche 
les demiers contreforts montagneux sur lesquels s’ap- 
puie le Ref. Les portes de la ville 6taient ferm6es, et de 
reminence ou 6taient places nos artilleurs on pouvait 
apercevoir les soldats tunisiens et les Arabes deboat 
sur les remparts et suivant les mouvements de nos 
troupes. Le 2® tirailleurs, soutenu par les zouaves, avait 
p6n6tr6 dans un bois d’oliviers, situ6 k 200 metres des 
murailles, et le general Logerot venait d'envoyer le 
colonel de Goulange pour demander au gouverneur, 
Si Rechid, de rendre la place (l),lorsqu’un officier tu- 
nisien vint, All heures 1/2, annoncer que les portes 
de la ville Staient ouvertes et que la casbah serait livrGe 
aux troupes frangaises (2). 

Les g6n6raux Logerot et Gaume entrerent au Kef et 
s’occup&rent k faire reposer leurs troupes. Le g6n6ral 
Logerot garantit au gouverneur, Si Rechid, qu’il avait 
mand6 aupr&s de lui, la vie et les biens des habitants, 
a condition que le g6n6ral tunisien aurait a r^pondre 
de la s6curit6 de nos convois (3). 

La marche du g6neral Logerot en pays encore inex- 
plor6, avecde jeunes troupes, fut d'autant plus remar- 
quable que les pluies avaient rendu le terrain d’op6ra- 
tions trfcs glissant pour les hommes et pour les chevaux 


(1) Si Rcchid fut maintenu a la t£te do l’administration indigene, 
aprds notre entree au Kef ; mais s’etant livre a des intrigues contre 
nous, il fut remplace le 5 mai et mis en etat d’arrestation. 

(2) En Tunisie , par A. de la Berge, Paris, 1881. 

(3) On ne saurait trop feliciter M. Roy, qui etait- alors notre agent 
consulaire au Kef, pour la fermete qu’il montra et l’influence qu’il sut 
exercer sur les populations du Kef, lorsque nos troupes marchaient sur 
cette ville; M. Roy a boaucoup contribue a la conclusion pacifique des 
negociations ayant trait a la reddition do la ville. II re$ut en recom- 
pense la croix de la Legion d’honneur. 
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et grossi d6mesurement les nombreux cours d’eau qu’il 
avait fallu traverser. 

Le colonel de Coulange fut charge d’occuper la ville 
avec un bataillon du 83® de ligne, une batterie d’artil- 
lerie, deux pelotons de cavalerie et une section du 
g6nie. Le reste des troupes campa dans la plaine. 

Cependant, le 24 avril au matin, une petite escadre 
franchise 6tait en vue de Tabarca. Elle se composait 
de la Surveillante (fregate cuirassee) ; du petit croiseur 
le Tourville , de la Correze , qui portait une grande 
partie des troupes de d6barquement ; du petit aviso le 
Corse , et des trois canonnieres YHyene , le Chacal y le 
Leopard , chargees de protSger le dGbarquement des 
troupes. A bord de cette escadrille 6tait le corps des- 
tine a occuper Tabarca, dont nous avons parle plus 
haut. 

Un vent violent rendit impraticable l’abord des 
plages. Le 25, la mer continua k etre mauvaise. Un 
peu de calme s’6tant produit et les lames 6tant dcve- 
nues moins fortes, le capitaine de vaisseau Lacombe, 
commandant de la Surveillante , fit tirer quelques vo- 
lees de coups de canon sur le fort de Hie, qui fut aus- 
sit6t abandonee par les Tunisiens et occup6 par les 
1,300 hommes du colonel Delpech. 

Le 26, nos troupes d^barqufcrent sous la direction 
du vice-amiral Conrad, qui 6tait arriv6 la veille k bord 
de La Galissonniere , et s’empar^rent du fort Djedid. 
Les Arabes 6taient tenus a distance par le feu de la 
frigate et des canonnieres ; ils n’envoy&rent des 
coups de fusil ^ nos soldats que lorsqu’ils les viren t 
s’avancer pour occuper le fort. Ceux-ci rSpondirent 
en mettant le feu k tous les gourbis situ£s le long de 
la c6te. 



Le 27, le debarqaemeht continua. Nouft/otgraa turn 
atteint le premier but de la campagne : left Kroumirs 
6taient menaces de front et sur leurs fiance; les 
brigades du general Delebecque pouvaient commencer 
leur marche a travers le pays difficile des Kroumirs. 

Les trois colonnes du g6n6ral Delebecque n’avaient 
pu se mettre en route le 25 avril, & cause d’une pluie 
torrentielle qui n’avait cess6 de tomber et qui avait 
d6tremp6 les terres. Le mouvement ne commenqa que 
le lendemain. 

Le 26, avant le jour, la brigade Ritter quittale camp 
d'Oum Theboul, traversa la vall6e de l’oued Dumac 
et gravit les pentes du djebel Addeda et du djebel 
Sekkek. 

A 7 heures, elle refoulait, par le feu de son artillerie, 
les groupes de Kroumirs qui se montraient dans les 
ravins, et & 8 heures, deux bataillons de zouaves et 
deux bataillons de tirailleurs bivouaquaient sur les 
cretes. 

La brigade Yincendon, divis6e en deux colonnes, 
6tait partie le meme jour (26 avril) du camp d’El 
Aioun, ci 3 heures 1/2 du matin. A 6 heures, elle attei- 
gnait le col de Fedj Kala, apres une marche des plus 
p6nibles a travers des ravins tres difficiles k franchir. 
La 4® compagnie du 7 e bataillon de chasseurs & pied 
formait l’avant-garde et 6tait suivie de tr&s pr6s du 
reste du bataillon. Ce n’est qu’en arrivant au col de 
Fedj Kala que nos troupes eurent a essuyer le feu des 
Kroumirs embusques derriere les rochers, les arbres 
ou les broussailles. Le 7 e bataillon eut 2 hommes tu6s 
et 7 blesses. 

A 3 heures 1/2, les bataillons du 40 e et du 141® de 
ligne enlevSrent les sommets situ6s k rextr6mil6 du 






djebel TOstek; ils eurent 8 ^#mmes tu6s et 7 bles- 
ses, dont un officier (1). 

La 2* brigade (brigade Galland) s’etait mise en 
marche a 3 heures 1/2 du matin et appuyait le mou- 
vement en avant de la l re brigade. Les deux bataillons 
du 22 e de ligne quitterent le camp les premiers et 
aborderent directement les pentes du Fedj Kala pour 
gagner la cr6te et flanquer ainsi la droite de la co- 
lonne. Le reste de la brigade suivit le chemin qui longe 
le bas de la montagne. 

Vers 7 heures 1/2, la tete de la colonne arrivait au 
col de Fedj Kala et y trouvait une compagnie du 7® 
chasseurs k pied, charg6e par le g6n6ral Vincendon 
de garder cette position jusqu’& Tarriv^e des troupes 
du g6n6ral Galland. 

Apres avoir fait sa jonction avec la brigade Vincen- 
don, la brigade Galland observe et d^blaye le terrain. 
Le 22®, qui marche sur les hauteurs, est oblig6, pour 
rejoindre le reste de la colonne, de prononcer une vi- 
goureuse offensive contre des groupes de Kroumirs 
qui Font attaquA Ce n’est quA la tomb6e de la nuit 
que les Kroumirs cessent de nous envoyer des fusil- 
lades et que la brigade Galland occupe la position du 
Hadjer Mankoura, oil elle s’etablit au bivouac (2). 

Le g6n6ral Vincendon campe a 3 heures du soir sur 
le sommet du Kef Gharaga, «son fanion est plante 
surle haut du rocher quidomine les montagnes et d’oii 


(1) Un sous-lieutenant de reserve du 40* de ligne, M. Truilhier. Dans 
cette journee, la colonne Vincendon eut trois morts et une douzaine de 
blesses (Rapport officiel du general Vincendon). 

(2) Rapport officiel du general Galland. — La 2« brigade, dans la 
journ6e du 26, eut 2 tues dont 1 officier, le sous-lieutenant Payet, tous 
deux du 22*, et 9 blesses, dont 7 du 22° et 2 du 29« bataillon de chas- 
seurs k pied. 
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l’on d6couvre Tabarca et les vaisseaux frangais au 
mouillage » (1). 

Quant k la colonne Ritter, elle rentre au camp d’El 
Aioun, apres avoir fait beaucoup de chemin sans avoir 
rencontr6 les Ouled Cedra, et apr&s avoir mis le feu a 
quelques gourbis. Le g6n6ral Ritter, frappe d’une con- 
gestion c6rebrale, avait ete 6vacu6 sur La Galle dansun 
etat ires inqui6tant. Cette circonstance malheureuse 
et les pluies qui ne cessent de tomber pendant les jour* 
nees des 27, 28, 29 et 30 avril, font ajourner toutmou- 
vement en avant. 

Cependant le general Logerot, en se rendant maitre 
du Kef, avait pu empecher un soulevement des tribus 
du Sud, et les cheiks des populations environnantes 
6taient venus faire leur soumission. II laissa au Kef le 
colonel de Coulange avec une bonne garnison et se 
dirigea, des le 27 avril, vers l’oued Medjerda, par N6- 
beur et par la vallee de Poued Mellegue. II campa, le 
27, & Bahirt el Moor, sur Poued Mellegue, et le lende- 
main il s’etablit k la station de Souk el Arba. Le g6n6- 
ral de Brem avait franehi la frontiere et s’etait porte, 
par la valine de l’oued Medjerda, de la station de 
Ghardinaou a celle de Poued Meliz. II se trouvait en 
communication avec le g6n6ral Logerot. 

Ali Bey etait alors a Ben Bechir avec les troupes tu- 
nisiennes. Sur la demande du general Logerot, il se 
rendit le 29, a midi, au camp du gen6ral frangais et 
lui fit part de ses intentions pacifiques. Il offrit m&me 
de lui preter son concours. Le g^n6ral Logerot, qui 
nignorait pas qu’Ali Bey n’avait cess6 de pousser les 
tribus rebelles a la resistance, lui demanda seulement 

(1) Extrait dc l’ordre du jour du general Vincendon a ses troupes 
(26 avril). 1 
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de se retirer avec ses troupes au dela de B6ja, dans la 
direction de Tunis. Ali Bey partit, le l er , avec ses 
soldats et alia camper a la station de l’oued Zergua; 
mais, durant sa marche, il fut abandonn6 par un 
certain nombre des siens, qui allerent sejoindreaux 
Kroumirs. 

Pendant que le g6n6ral de Brem recevait la soumis- 
sion des principaux cheiks de la tribu des Ouchtettas, 
le g6n6ral Logerot envoyait, le 30 au matin, dans la 
direction de Ben Bechir, une reconnaissance compos6e 
de deux bataillons de zouaves, command6e par le co- 
lonel Herv6. 

Ce dernier partit du camp avec sa colonne mobile, a 
5 heures du matin. II 6tait accompagn6 du capitaine 
Heymann, offlcier du bureau arabe, charge d’entrer 
en relations avec les indigenes. Arrive a la gare de 
Ben Bechir, le colonel Herv6 remarqua, vers 8 heures 
du matin, une grande agitation dans les douars voi- 
sins. Le capitaine Heymann regut l’ordre de s’avancer 
pour parlementer avec les habitants. A peine avait-il 
fait une centaine de pas qu’il fut regu & coups de 
fusil. Les intentions hostiles de cette tribu 6taient ma- 
manifestes. Le colonel Herv6 prit imm6diatement ses 
dispositions de combat. 

Queiques instants apr6s, il apercevait un gros ras- 
semblement couronnant les cretes situ6es au-dessus du 
passage conduisant au territoire des Chiaia. Il informa 
aussit6t le g6n6ral Logerot et, continuant son mouve- 
ment en avant, il s6tablit dans une solide position en 
attendant Tarriv^e des renforts. 

Le g6n6ral Logerot prescrivit au !!• hussards de 
monter h cheval pour rejoindre les deux bataillons du 
2® zouaves et fit en m^me temps embarquer sur un ■ 
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train, organise k cet effet, le 2® tirailleurs algeriens. 
Les antres troupes de renfort, qui comprenaient les 
gonms et le 2® escadron du 3 e chasseurs d’Afrique, sui- 
virent la voie de terre. Le li e hussards et le 2® tirail- 
leurs arriverent a peu pres en memo temps a la gare 
de Ben Bechir, vers 1 1 heures du matin. 

Le colonel Herv6 avait pris position k 6 kilometres 
environ de la gare. 11 avait devant Ini a pen pres 
3,000 indigenes, qui le menagaient 6galement sur son 
flanc droit. Le ll e hussards et les gonms fhrent port£s 
rapidement vers la gauche de l’ennemi qui, bientAt 
d£borde sur son flanc gauche, commenca k battre en 
retraite. 11 6tait 11 heures 43 minutes. Le l® r zouaves 
regut l’ordre de se porter de nouveau en avant. A 
la suite d’une vigoureuse offensive, le terrain fut d6- 
blay6. 

Le 11® hussards et le 2® tirailleurs furent charges de 
la poursuite. Le 1** zouaves s’arreta et cessa le feu. 
Vers 3 heures, le colonel du 11® hussards donna l’ordre 
de mettre fin a la poursuite et de revenir vers l’infan- 
terie. Les indigenes execute rent alors un retour offen- 
sif ; mais fartillerie de montagne, mise en batterie, ne 
tarda pas ales arreter, sans qu’il fut necessaire d’enga- 
ger le bataiilon du 4® zouaves etl'escadron du 3®chas- 
beurs d’Afrique, qui escortaient cette artillerie et qui 
etaient restes en reserve. 

Les troupes purent quitter leurs positions et rega- 
gner le camp de Souk el Arba des 6 heures du soir(l). 


(1) Une partie des troupes fut embarquee a Ben Bechir pour rentrer 
a Souk el Arba, le reste regagna le camp par la voie de terre. Toutes 
les troupes etaient rentrees a 9 heures. Ce fut a la suite du combat du 
30 avril que l’on accusa le general Logerot de tout incendier sur son 
passage, d’achever les blesses et de tuer les femmes et les enfants. Le 
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Nos pertes dans cette journSe etaient seulement de 3 
blesses, dont 2 zouaves et 1 soldat du goum. Nous 
avions tu6 environ 150 hommes a l’ennemi, et nos sol- 
dats rentraient au camp avec quelques prisonniers, 
1500 tetes de betail, des chevaux, des mulets et des 
armes (1). 

Au commencement de mai, le mouvement du corps 
expSditionnaire s’etait done prononc6 aux deux ailes, 
tandis que le centre avait avanc6 lentement. On avait 
voulu d6border les Kroumirs. Traqu6s au nord et au 
sud, ils s*6taient r6fugi6s en face de notre colonne du 
centre dans le djebel Abdallah, position formidable ou 
se trouvaitlatombe d’un marabout tvbs v6n6r6 en Tu- 
nisie et oil tous les chr6tiens qui s’approcheraient de- 
vaient trouver la mort. 

En ce moment, deux courants existaient h Tunis 
dans les esprits; le bey, voyant qu’il n’avait pasrSussi 
h trouver des allies en Europe, commengait a d^sirer 
la paix; le parti religieux voulait precher la guerre 
sainte et soulever les tribus du«nord-est et du sud (2). 

Telle 6tait la situation en Tunisie lorsqu’on apprit 
la prise de Bizerte par nos troupes. Le gouvernement 
frangais avait r6solu de frapper un grand coup. Une 
brigade indSpendante , sous les ordres du g6n6ral 
Br6art, avait et6 chargee d’une mission spSciale. Apr&s 

general frangais n’eut pas de peine k se justifier d’une semblable 
accusation. Le recit des atrocites, soi-disant commises par le gkndral 
Logorot, avait ete fait sous la pression des agents italiens qui se trou- 
vaient au camp d’Ali Bey. 

fl) Rapport officicl du general Logerot. 

(2) Un nouvel incident venait de montrer de quel esprit etaient animees 
vis-k-vis de nous les populations du Mogod. Le brick Santoni de Bastia 
fit naufrage dans la nuit du 27 au 28 mai, entre le cap Sorrat et Bizerte. 
Le navire fut pille et l’equipage ne put so sauver qu'en so disant de 
nationality italienne. 
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* etre emparee de Bizarte, elle dev ait marcher direc- 
temeot mr Tunis, t and is que nos autre* divisions con- 
tinueraient lour mouvemerit en avani et converge- 
raieot vers la position ennemie* 

Le 1" mai, a it beures du matin, Ja corvette cuiras- 
s£e de |« rang La GaUssonniert, ay ant a son bord le 
conlre-aniiraJ Conrad, Ja Sttrvetflmie, V A fata ^ corvette 
cuirassee de 2 e rang (commandant Miot), et le Ldo- 
paird se present&renl devant Bizerla. Le gouvemeur, 
beau-frere du bey, fut somme d’avoir a livrer la 
villa en deux heures, Aprea avoir hesrte pendant une 
demi-heore, le gonvemeur consent] t a ouvrir les porles 
de la villa a condition qu'on Ini d£livrerait mt ecrit 
conslalant quil avail c£d£ a la force et que les troupes 
Crangaises respecteraienl la vie et lea i fauma des habi- 
tants. 

A 11 heures, le drapeau frangais 
hah et k 4 heures de Tapres-mii 
paient las forts de la villa, 

Le general B reart fttwa le iendei 
on avail debarquo 
des 20% 38* el «• j 
seurs k pled et da 
batteries des l Br > 
lerie, une comp 
compagnie du traf: 
se rvicc ad m inis Ira 
des posies et tdl£gi?j 

A la noovelle do 
lut proclamer la 
sells de son eiltoi 
nouveUe protestati 
guises surle terrll *>i 



savait a quoi s’en tenir sur ces protestations. II se rait 
en mesure de poursuivre le but de sa mission et mar- 
cha sur Tunis. 

Une autre colonne , la brigade Maurand, venait 
d'etre formde a c6te de celle du general Br6art et avait 
pour objectif la ville de Mateur ; elle devait coop6rer 
a l’attaque g6n6rale qui allait avoir lieu contre les 
Kroumirs et se porter sur Djedeida, afin de suivre les 
dvdnements qui devaient avoir lieu k Tunis. Le 8, au 
matin, la colonne Brdart se mit en marche et prit la 
direction de Tunis, par Fondouk. 

Dans la soiree , le general Br6art vint camper a 
25 kilometres de Bizerte, fcBahirt Gourmata. Une pluie 
torrentielle n’avait cesse de tomber et la marche s’etait 
effectuee h. travers des terrains tr£s difficiles. Le 9, il 
s’dtablit & Fondouk et le 10 il arriva, dans la matinee, 
a Djedeida et y installa son camp. Le 12 mai, il quitta 
Djedeida et se dirigea vers le Bardo. La veille au soir, 
sa colonne avait 6td renforcee par le 92 e de ligne et 
une batterie d’artillerie. 

A 11 heures du matin (12 mai), le g6n6ral Brdart 
etablissait son camp pres de la Manouba. Des masses 
de curieux assistaient h l’arriv6e des troupes, la mu- 
sique jouait le Chant du Dipart . 

Le gdn6ral fit pr^venir M. Roustati qu*il dtait a sa 
disposition. 

En apprenant l’arriv6e du g6ndral Br6art a la Ma- 
noubai, le bey 6crivit a M. Roustan pour protester 
Contre la presence de nos troupes pres de sa residence 
et en meme temps pour l’informer qu’il accorderait 
au general Brdart l’entrevue qu’il demandait. 

M. Roustan se rendit de suite a la Manouba et an- 
non$a au gdndral Br6art que le bey le recevrait Id 



meme jour, k 4 heures. A la suite de la visite de 
M. Roustan, le g6n6ral Breart monta afassit6t a che- 
val ainsi que son 6tat-major. Malgre une pluie bat- 
tante, il se rendit au palais du bey, escorts par deux 
escadrons de cavalerie. II mit pied a terre devant la 
porte de la grille du palais. La cavalerie qui formait 
son escorte resta rangee devant la grille, et les hon- 
neurs lui furent rendus par un peloton de soldats tu* 
nisiens qui formaient la haie. 

M. Roustan pr^senta le general Br6art au bey, qui 
6tait accompagn6 de Mustapha, son premier ministre. 
Le g6n6ral frangais, apres avoir exprim6 a Mohammed 
es Sadok les assurances contenues dans un t616gramme 
special, regu la veille du ministre ^e la guerre, lui 
donna lecture du texte du traits. 

Le bey demanda k consulter son conseil, ce que le 
g6n6ral lui accorda, en refusant toutefois de prolonger 
le d61ai jusqu’au lendemain. 

Apres deux heures d’attente, le gen6ral Breart fut 
regu de nouveau par le bey, qui, apr&s avoir d6clar6 
qu’il acceptait les conditions de la France, apposa sa 
signature au bas du trait6 suivant : 

Article l er . — Les trait6s de paix, d’amitifi et de 
commerce et toutes autres conventions existant actuel- 
lement entre la RSpublique frangaise et S. A. le bey 
de Tunis sont expressement confirm^ et renouvelSs. 

Art. 2. — En vue de faciliter au gouvernement 
de la R6publique frangaise l’accomplissement des me- 
sures qu’il doit prendre pour atteindre le but que se 
proposent les hautes parties contractantes, S. A. le 
bey de Tunis consent a ce que Tautorit6 militaire fran- 
gaise fasse occuper les points quelle jugera nGcessaires 
pour assurer le r6tablissement de l’ordre et la sScurite 
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de la frontiere et du littoral. Cette occupation cessera 
lorsque les autorites militaires frangaise et tunisienne 
auront reconnu, d’un commun accord , que Tadmi- 
nistration locale est en 6tat de garantir le maintien 
de l’ordre. 

Art. 3. — Le gouverneraent de la Itepublique fran- 
gaise prendrl’engagement de preter un constant appui 
k S. A. le bey de Tunis contre tout danger qui mena- 
cerait la personne ou la dynastie de Son Altesse, ou 
qui compromettrait la tranquillite de ses Etats. 

Art. 4. — Le gouvernement de la Republique fran- 
gaise se porte garant de 1’execution des traites actuel- 
lement existant entre le gouvernement de la RSgence 
et les diverses puissances europSennes. 

Art. 5. — Le gouvernement de la Republique fran- 
gaise sera represents auprSs de S. A. le bey de Tunis 
par un ministre resident, qui veillera a J’exScution du 
present acte et qui sera rintermSdiaire des rapports 
du gouvernement frangais avec les autorites tuni- 
siennes pour toutes les affaires communes aux deux 
pays. 

Art. 6. — Les agents diplomatiques et consulaires 
de la France en pays Strangers seront charges de la 
protection des interets tunisiens et des nationaux de 
la RSgence. En retour, S. A. le bey s’engage & ne con- 
clure aucun acte ayant un caractere international sans 
en avoir donne connaissance au gouvernement de la 
Republique frangaise et sans s’etre entendu prSalable- 
ment avec lui. 

Art. 7. — Le gouvernement de la RSpublique fran- 
gaise et le gouvernement de S. A. le bey de Tunis se 
rSserVent de fixer, d’un commun accord, les bases 
d’une organisation flnanciSre de la Regence qui soit 

6 






de nature k assurer le service. Ijii la dette publique et 
a garantir les droits des cr&dhciers de la Tunisie. 

Art. 8. — Une contribution de guerre sera imposfe 
aux tribus insoumises dela frontier© et du littoral, une 
convention ult^rieure en d6terminera le chiffre et le 
mode de recouvrement, dont le gouvernement de S. A. 
le bey se porte responsable. 

Art. 9. — Afin de prot^ger contre la contrabands 
des armes et des munitions de guerre les possessions 
algdriennes de la R6publique frangaise, le gouverne- 
ment de S. A. le bey de Tunis s’engage & prohiber 
toute introduction d’ armes ou de munitions de guerre 
par Tile de Djerba, le port de Gab6s ou les autres ports 
du sud de la Tunisie, 

Art. 10. — Le present traits sera soumis k la ratifi- 
cation du gouvernement de la R6publique frangaise, 
et Instrument de ratification sera remis a S. A. le bey 
de Tunis dans le plus bref delai possible. 


Le It mai 1881. 


Sur la demande du bey, nos troupes n’entrerent pas 
a Tunis. 

Le dimanche 15 mai, le g6n6ral Br6art re$ut, a 
10 heures du matin, la colonie frangaise au palais du 
consulat, et il passa, a 4 heures du soir, aux troupes 
cantonnees h la Manouba, une revue a laquelle assists 
une troupe nombreuse de curieux venus de Tunis. 

Le lendemain, 19 mai, les troupes quitterent la Ma- 
nouba. 

La brigade BrSart se dirigea du c6t6 de Djede’ida. 
La brigade Maurand, compos^e d’un bataillon du 38 a 
de ligne, du 30 e bataillon de chasseurs a pied, d’un 
escadron du l er hussards et d’une batterie d’artillerie, 
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dtait partie le 16 ei j*q& pris la direction de Ma- 
teur (1). * ' f f * 

Revenons maintenant aux brigades Yincendon, Gal- 
land et Ritter, qni ont franchi la fronti&re en meme 
temps que le g6n6ral Logerot. 

Le 27 avril, la brigade Yincendon campait sur le 
sommet du Kef Cheraga ; la colonne Galland 6tait eta- 
blie un peu en arriere et h gauche sur le plateau de 
Reched Mankoura. La brigade Ritter 6tait rentrge au 
camp d’El Aioun et le g6n6ral Gailliot en avait pris le 
commandement. Le mauvais temps, qui avait continue 
pendant la journ^e du 28, avait emp6ch6 nos troupes 
de se porter en avant. Le 29, une Sclaircie s’Gtantpro- 
duite, les 141® et 96® all&rent explorer les crates qui 
s^parent l’oued Djenam de l’oued El Kebir. A peine 
etaient-elles arriv6es au sommet qu’elles regurent une 
vive d6charge ; nos troupes ripost&rent et lesKroumirs 
furent facilement d61oges de leur position. Un sergent 
du 96® avait 6t6 tu6. 

Le m6me jour, le g^ndral Galland avait envoye une 
reconnaissance dans la direction de Babouchou. 

Le 30, une nouvelle reconnaissance (une compagnie 
du 40® de ligne) d6logea les Kroumirs et leur tua 4 
hommes. 

Le l er mai, la brigade Gailliot passa la frontiere (2) 
et regut l’ordre d’aller occuper le col de Fedj Kala et 
de se tenir en communication avec les g6n6raux Yin- 
cendon et Galland, qui eux-m£mes devaient se porter 
dans la direction de Fernana. 


(1) Cette brigade etait partie de Bizerte lo S mai, etait descendue 
vers le sud-ouest dans la direction de Mateur et avait rejoint le g6n6ral 
Breart k la Manouba. 

(t) Elle fut remplacee par les troupes venues de La Calle. 



de nature k assurer le service di la dette publique et 
a garantir les droits des crdanders de la Tunisie. 

Art. 8. — Une contribution de guerre sera impos6e 
aux tribus insoumises de la frontifere et du littoral, une 
convention ultGrieure en dAterminera le cbiffre et le 
mode de recouvrement, dont le gouvernement de S. A. 
le bey se porte responsable. 

Art. 9. — Aiin de protAger contre Ja contrabands 
des armes et des munitions de guerre les possessions 
algAriennes de la RApublique frangaise, le gouverne- 
ment de S. A. le bey de Tunis s’engage A prohiber 
toute introduction d’armes ou de munitions de guerre 
par Tile de Djerba, le port de Gabgs ou les autres ports 
du sud de la Tunisie. 

Art. 10. — Le present traits sera soumis k la ratifi- 
cation du gouvernement de la Rgpublique frangaise, 
et l’instrument de ratification sera remis a S. A. le bey 
de Tunis dans le plus bref d61ai possible. 

Le 12 mai 1881. 

Sur la demande du bey, nos troupes n’entr&rent pas 
a Tunis. 

Le dimanche 15 mai, le g6n6ral Br6art regut, a 
10 heures du matin, la colonie frangaise au palais du 
consulat, et il passa, a 4 heures du soir, aux troupes 
cantonnees k la Manouba, une revue a laquelle assista 
une troupe nombreuse de curieux venus de Tunis. 

Le lendemain, 19 mai, les troupes quitterent la Ma- 
nouba. 

La brigade Br6art se dirigea du c6t6 de Djedeida. 

La brigade Maurand, compos^e d’un bataillon du 38 e 

de ligne, du 30® bataillon de chasseurs a pied, d’un 

escadron du l er hussards et d’une batterie d’artillerie, 

/ 



— 101 — 


Les journ^es du 9 et du 10 furent Agalement consa- 
crAes A des reconnaissances qui dSlogerent plusieurs 
fois les Kroumirs embusqu6s dans les ravins et les 
bois, et les refoulerent dans la direction d’Ain 
Draham (1). 

Le 11, la colonne Delebecque continua son mouve- 
ment, malgrA une pluie torrentielle, et se rapprocha 
d’Ain Draham, qui 6tait aussi l’objectif du gAnGrai 
Logerot, Dans cette journ^e, nos hommes incendiA- 
rent plusieurs gourbis et le gAnie dAmolit le marabout 
de Sidi Abdallah. On avait aussi trouvA plusieurs ca- 
davres de Kroumirs dans les bois. 

Le gAnAral Logerot avait quittA Fernana le m£me 
jour, A 5 heures du matin et Atait arrive A El Fedj, 
laissant au camp, sous le commandement du gAnAral 
Gaume, le ll e hussards, le 7 e chasseurs A cheval, trois 
compagnies du 83 e et une section d’ambulance. Yers 
8 heures 40 minutes, tandis que son nouveau camp 
s’installait sous la protection des goums qui avaient AtA 
envoyAs en reconnaissance dans la direction de Ben 
Metir, une vive fusillade accueillit ces derniers au mo- 
ment ou ils s’engageaient dans la gorge de Kranguet 
el Hammam. 

« Quelques chasseurs d’Afrique mirent aussit6t pied 
A terre et ripostArent. Les Kroumirs, embusquAs dans 
ce terrain boisA et difficile, tenaient solidement. Une 
fusillade nourrie s’engagea de part et d’autre. 

« A 11 heures 1/2, lous les chasseurs d'Afrique dis- 

ponibles Ataient en ligne. 

« 

(1) Dans la journSe du 10 mai, deux soldats du train et un brigadier 
qui s'etaient dloignSs a environ trois kilometres du camp furent surpris 
et tu6s par les Kroumirs. On retrouva leurs restes mutiles ot on les en- 
terra au col de Fedj Manna. 


6 . 
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« L’ordre fut alors donne a 120 goumiers h pied, 
sous les ordres du capitaine Heymann, de se porter 
sur la droite pour tourner la position ennemie et la 
lui faire abandonner. En meme temps, deux batteries 
de montagne de 80, qui etaient en position sur l’em- 
placement de leur camp , ouvraient le feu a 3,000 
metres. 

« Les Kroumirs furent refoules, laissant derriere 
eux quelques morts qu’ils n’avaient pu enlever. 

« Ce resultat n’avait pas £te obtenu par nous sans 
nous faire 6prouver quelques pertes. Trois goumiers, 
dont un cheik, 6taient tu6s, un quatri&me avait dis- 
paru. Un lieutenant de chasseurs d’Afrique 6tait bless6, 
un chasseur tu£ et un autre blessA 

« Yers 2 heures. les munitions commengaient a faire 
defaut a la cavalerie. 

« Trois compagnies du l er regiment de zouaves, sous 
les ordres du chef de bataillon Merrier, regurent 1’ordre 
de se porter en avant pour la renforcer. 

« Arriv6e sur la ligne des chasseurs d’Afrique, la 
3 e compagnie du 3 0 bataillon (capitaine Koenig) prit sa 
formation de combat et couronna une premiere Crete. 
La fusillade, qui avait diminu6 d’intensite, recommenga 
aussit6t. La 4® compagnie du m&me bataillon (capi- 
taine de Franclieu) vint soutenir la 3®, et toutes deux 
se porterent en avant. Elies se trouverent bientdt de- 
vant une ligne de rochers d’ou partaient des feux 
nourris. Les indigenes, embusques derridre des abris 
en pierres, dirigerent sur les zouaves un feu de salve 
qui tua un homme. On apercevait au milieu d’eux un 
persorinage dont le costume sombre se distinguait parmi 
leurs burnous blancs. 

« Devant la resistance des Kroumirs, le capitaine 
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commandant la 3 e compagnie fit sonner la charge et 
enleva k la baionnette la ligne de rochers, d’ou s’en- 
fuirent environ 150 indigenes. 

« Pendant ce temps, quelques groupes ennemis des- 
cendaient la montagne et venaient menacer notre flanc 
droit. Le feu d’une batterie du camp fut imm6diate- 
ment dirig6 sur eux & environ 2,500 metres, deux sec- 
tions de zouaves firent face k droite et leur mouvement 
fut arr6t6. L’artillerie les poursuivit de son feu jusqu’h 
3,200 metres. 

« Quand l’ennemi eut disparu, les troupes qui s’6- 
taient portees en avant pour le combattre revinrent au 
camp. Elies y etaient de retour & 4 heures. 

« Dans cette journge, la colonne eut 10 hommes 
hors de combat : 5 tues, dont un cheik; 4 blesses, 
dont un officier ; 1 disparu, dont le corps a 6te retrouvG 
le 13 (1). » 

Le 14 mai, toutes les troupes, moins les brigades 
Gaume et Galland qui demeurerent au camp de Fer- 
nana et d’Ain Draham, se mirent en marche sur Ben 
Metir. 

Le pays que nos troupes avaient a traverser « est un 
des plus sauvages et des plus pittoresques de la region. 
Les cretes sont denudes, mais les pentes et les ravins 
sont couverts de chines sGculaires de toute beauts, de 
grandes fougeres magnifiques et couples au loin par 
des champs d’orge et de bl6 dont les tiges sont d’une 
hauteur et d’une vigueur extraordinaires » (2). 

Les brigades Cailliot et Vincendon partirent h 5 heures 
du matin et n’eurent k surmonter quo les obstacles r6- 


(1) Rapport officiel du general Logerot. 

(2) En Tunisie , par A. de la Berge, Paris, 1881. 
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sultant de la nature du terrain. La premiere tra versa 
le d6fll6 d'Ei Meridj, en y laissant 19 mulets; la se- 
conde dut s’arreter a mi-chemin. La brigade Logerot 
partit du camp d’El Fedj a 5 heures du matin et mar- 
cha sur trois colonnes. 

La premiere colonne, sous les ordres du chef de ba- 
taillon du 4® regiment de zouaves, 6tait compos^e d’un 
bataillon d6tach6 de ce regiment ; elle suivit le che- 
min des cretes, longeant h Fouest la gorge de Rran- 
guet el Hammam, sur la rive droite de l’oued El Lil. 

La deuxi&me colonne, commands par le colonel du 
2® tirailleurs alg6riens (colonel O’Neill), comprenait les 
deux bataillons d6tach6s de ce regiment, une batterie 
de montagne, une section du g6nie et une section 
d’ambulance. Elle se porta en avant, marchant b 
mi-flanc du versant ouest du djebel Salah, sur la rive 
gauche de l’oued. 

La troisi&me colonne, sous les ordres du colonel 
Herv6 (l er zouaves), 6tait formee de deux bataillons 
de ce regiment, de deux batteries de montagne, d’une 
section du gdnis et du reste de l’ambulance. Elle se 
tint un peu en nrriere des deux autres et suivit. la 
route de Ben Metir, qui longe la rive droite de Foued 
El Lil. Le g6n6ral Logerot marchait avec cette co- 
lonne. 

A 1 heure de Fapres-midi, les goums de la brigade 
Cailliot d6bouchaient dans la plaine de Ben Metir, oil 
ils rencontraient le general Logerot, qui les avait pr6- 
c6d6s de quelques minutes. Un moment apr&s arri- 
vait le g6n6ral Delebecque. G’est la que les g6n6raux 
eurent connaissance des 6v6nements de Tunis et de la 
signature du traits. 

Les g6n6raux 6taient en train de conferer lorsquon 
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apprit que le colonel O’Neill (2® colonne Logerot), 
qui n’6tait pas encore arrivd, venait d’avoir son arriere- 
garde attaquee par des groupes assez nombreux, qui, 
presses par la division Delebecque, 6taient venus cher- 
cher un refuge dans les riches douars des Ouled Tad- 
maka, considerant cette region comme inexpugnable. 

Graignant que les forces donl il disposait fussent in- 
suffisantes, le colonel O’Neill avait demand 6 du renfort 
an g6n6ral Logerot. 

Le bataillon du 4® zouaves recut l’ordre de re- 
joindre la deuxi&me colonne et de camper avec elle 
a gauche de l’oued El Lil, qui commande l’entr6e du 
d6fil6. Mais le colonel du 2 a tirailleurs, qui contenait 
Fennemi par une fusillade nourrie depuis pres de trois 
heures, ne voyant pas arriver le renfort demand^, 
pritses dispositions pour continuer sa marche sur Ben 
Metir. II prononga une vigoureuse attaque sur le front 
et sur le flanc gauche de l’ennemi et le refoula dans 
les bois. II recommenga alors son mouvement par 
Echelons. 

A 4 heures, le colonel O’Neill redovali la d6p6che 
du g6n6ral Logerot, qui lui ordonnaitde camper sur 
le mamelon de la rive gauche de l’oued El Lil, com- 
mandant la plaine de Ben Metir. A la m£me heure, le 
4® zouaves arrivait. La colonne campa k l’endroit indi- 
qu6 sans etre inqui6tee (1). 

Les 16, 17, 18 et 19 mai furent consacr^s k des re- 
connaissances ayant pour but d’explorer les vall6es et 
les d6fil6s voisins. Ces reconnaissances furent 6gale- 


(1) Rapport officiel du general Logerot. Nous perdlmes dans cette 
journee 1 soldat indigene, et nous efimes 7 blesses, dont 1 sergent, 1 ca- 
poral, 2 soldats fran$ais et 3 soldats indigenes. Il a 6te impossible d’eta- 
blir les pertes de l’ennemi. 
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meat ehargtos d’op6rer le dgnombrement des tribus 
ayant <obtenu Taman et leur faire payer la contribu- 
tion de guerre. 

En mSme temps, la brigade Cailliot compldtait les 
travaux de route qui assuraient ses communications 
avec Ain Draham. La brigade Galland avait fait des 
travaux semblables entre Ain Draham et Sidi Youssef 
pour aider la marche du convoi de ravitaillement. 

Le 16, un de nos cheiks avait 6t6 bless6 dans un 
court engagement, et le 17, le g6n6ral Logerot avait 
regagn6 Fernana apres avoir fait une razzia de 800 
boeufs. 

Le g6n6ral Forgemol donna Tordre aux g6n6raux 
Logerot et Maurand d’aller par B6ja et Mateur couper 
la retraite aux Mekna et aux tribus du Mogod, qui 
n’avaient pas encore fait leur soumission. 

La brigade Cailliot devait remonter vers le nord-est, 
pour acculer l’ennemi entre la mer et les montagnes. 

Le 17, le g6n6ral Maurand, qui allait &la rencontre 
d’une colonne envoyee de Bizerte, fut attaqu6 par les 
Mogodys au moment oil son avant-garde d^bouchait h 
peine du gu6 de l’oued Chair. II fit d6ployer successi- 
vement trois compagnies du 30® bataillon de chasseurs 
k pied et mit en batterie 6 pieces de montagne pour 
prot6ger le passage du reste de la colonne. Arrive sur 
les cretes de la rive gauche, et le convoi 6tant mass6 
sous la protection de la compagnie du g6nie, et 
de quatre compagnies des 20 # et 38 e de ligne, le g6n6- 
ral Maurand, laissant sur sa gauche Mateur qu’il 
dominait a 3 kilometres, se porta au-devant de la 
colonne venant de Bizerte, afin de se r6unir a elle. 
La jonction eut lieu sur Toued Jouraine, h 3 kilome- 
tres de Mateur, 
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Le g6n6ral Maurand marcha alors sur dette tilfo. , . 

Le 30® chasseurs et le 38® de lignb prinjnl poor 
objectif le djebel Mellela, qui domine Mateur; le 20 s 
de ligne, le 9 e chasseurs k cheval et l’artillerie se diri- 
gbrent vers le pont de la yille. 

Nos soldats allaient entrer dans le bordj de Mateur 
quand les habitants ouvrirent les portes de la place (1). 

Le 19 mai et les jours suivants furent occupSs k sou- 
mettre les Mekna. Les troupes de la division Delebecque 
les poursuivent en s’ouvrant partout passage la pioche 
a la main. 

Le 20 mai, k 5 heures du matin, les troupes du g6- 
n6ral Logerot entraient k B6ja. Les goums et trois 
escadrons du 3 a chasseurs d’Afrique marchaient en 
tSte. A 6 heures, le g6n6ral Logerot faisait son entr6e 
avec son etat-major et deux bataillons du 4 a zouaves. 
Une compagnie occupa aussit6t la casbah. Le reste de 
la colonne campa autour de Mateur (2). 

La brigade Cailliot 6tait le 19 mai k El Guemai'r; 
le general Yincendon 6tait installs a 6 kilometres k 
l’ouest, k Feld bir Achara. 

Nos troupes 6taient alors fractionn6es en deux corps 
distincts : d’abord le corps de Test, form6 des trois 
brigades Br6art, Maurand et Logerot et de la brigade 
de cavalerie Gaume. Ce corps devait op6rer de Test k 
l’ouest, ayant pour base B6ja et Mateur et pour pre- 
miers adversaires les tribus du Mogod, qui avaient 
re$u chez elles les Kroumirs ; ensuite le corps du sud. 


(1) Le general Maurand evalueles forces de l’onnemi & 2,500 hommes, 
dont 50 auraicnt 6tc mis hors de combat. Nous cflmes 4 hommes 
blesses legfcrcraent . — Lo 1 7 au matin, il campait dans les environs do 
Mateur. 

(2) Le g6neral Logerot fit demolir une partio des rcmparts de la ville. 
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forme des brigades Galland, Vincendon et Gailliot, qui 
devait continuer son mouvement du sud au nord contre 
les Kroumirs (i). 

On pouvait voir du camp de la brigade Gailliot, les 
Mekna se masquant derriere les arbres et les rochers. 
Le sous-lieutenant Lamy, envoys en reconnaissance, 
re^ut plusieurs coups de fen et un des tirailleurs qui 
l’accompagnaient fut tue. Mais on se porta imm6dia- 
tement au secours de cet officier. A la suite de la lutte 
qui s’engagea de tres pres, nous efrmes encore deux 
hommes tu6s et un bless6 grievement. Les Mekna per- 
dirent beaucoup de monde. 

A la suite de cette journSe, on rSsolut de cerner les 
partis encore rebelles. 

Le general Logerot partit de B6ja, remonta l’oued 
Zouarha pour garder les d6fil6s du djebel Ghaada, tan- 
dis que la brigade Vincendon, renforc6edes bataillons 
du 87® , suivait le littoral. Les g6n6raux Galland et 
Gailliot devaient marcher vers le nord et jeter les 
Mekna a la mer. Seule, la brigade Vincendon rencon- 
tra Tennemi. Le 88®, yivement aux prises avec celui-ci, 
fut degage par la brillante charge d’un peloton du 
4 e hussards (2). 

Les Mekna firent des pertes assez serieuses; nous 
eumes 2 tu6s et 4 blesses (3). 

Des groupes de Mekna commencerent, le 26 mai, a 
venir demander Taman au general Gailliot ; leur sou* 
mission ne fut complete que le l er juin. 


(1) Le corps du colonel Delpech operait dans les environs dc Ta* 
barca. 

(2) Le sous-lieutenant Aubert comniandait cc peloton. 

(3) La veillc, unc reconnaissanco dirigeo par lo capitaine do Ville- 
bois (brigade Vincendon) avait eu trois blesses pres de l’oued El 
Abiadi 



, Le 31 mai, la soumissiou des Nefza et des autres 
trihus voisines 6tait complete; les renseignements 
pris chez les indigenes, annonQaient que le Mogod 
allait bient6fc rentrer entierement dans le devoir. Les 
g6n6raux Maurand et Br6art avaient d6ja regu la 
soumission d’un certain nombre de cheiks de ce pays; 

A partir du l ef juin, il n’y eut plus d’incident no- 
table ; tout se rSduisit a des marches ayant pour but 
de completer la pacification. Nos troupes traverserent 
le pays dans toutes les directions sans rencontrer 
d’obstacles. 

Le 16 juin, le general Forgemol t6l6graphiait au 
ministre de la guerre que la dislocation du corps exp6- 
ditionnaire, commence le 10 juin, 6tait tres avancee^ 
et il adressait aux troupes l’ordre ci-apres : 

« Officiers, sous-officiers et soldats du corps expe- 
ct ditionnaire de Tunisie, nous sommes arrives au 
« terme de nos plus difflciles operations ; au moment 
« ou les corps et les brigades vont se separer, je tiens 
« a vous feiiciter de 1’esprit de discipline qui vous a 
« toujours anim6s, du d6vouement et de l’entrain que 
« vous avez montres au milieu des plus dures fatigues 
« et de l’energie avec laquelle vous avez, en toutes 
« circonstances, aborde l’ennemi sous la conduite de 
« chefs dont je ne saurais trop reconnaitre l’habiletS 
« et la constante sollicitude. 

« Yous avez rivalise d’ardeur et r6pondu aucha- 
c« leureux et patriotique appel que le ministre de la 
« guerre vous adressait au d6but de l’exp^dition. — 
« Partez done avec la satisfaction d’avoir noblement 
« accompli votre t&che et avec la conviction d’avoir 
« soutenu vaillamment l’honneur des jeunes dra- 

7 



« peaux que vous avez regus du gouvernemcnt de la 
« RGpublique (1). » 

Apres le rapatriement des troupes il ne restait plus 
en Tunisie, vers le 25 juin, que 6,000 hommes, r^partis 
dans les villes du Kef, Tabarca, Bizerte et a la Ma- 
nouba (2), a Fernana, k Ain Draham et a Ghardi- 
maou. 

A 

(1) Le 18 jam, le general Forgemol se rendit a Tonis avec one partie 
de son 6tat-major. Le 19, il fit, avant de quitter cette ville, one visite 
au bey Mohammed es Sadok. 

(2) Le general Maurand fat nomme commandant des troupes station - 
nees a La Manouba. Le 3 juillet, son chef d'etat-major, le capitaine 
Mattel, fat assassin^ par un Maltais reste inconnu. Les honnenrs fune- 
bres furent rendus a cet officier par le 27* b&taillon de chasseurs a 
pied. 



A peine les troupes frangaises avaient-elles quitt£ 
la R6gence, que Ton apprenait a Tunis qu’une grande . 
effervescence r6gnait parmi les populations de la vilfe 
sainte de Kairouan fanatis6e par les ul£mas qui y 
pr6chaient la guerre sainte. 

Des 6missaires venant de Tripoli r6pandaient par- 
tout le bruit que le bey Mohammed es Sadok nous 
avait vendu la Tunisie et que le sultan all ait envoyer 
15,000 hommes pour chasser les Frangais. 

Le 27 juin, les dissidents avaient sci6 les poteaux 
t616graphiques entre Gabes et Sfax, et, dans les pre- 
miers jours de juillet, Tagitation 6tait extreme dans 
toutes les villes du littoral. Des troubles assez serieux 
avaient delate a Sfax ; des coups de fusil furent tirfa 
et plusieurs strangers furent blesses. La presence de - 
la canonniere frangaise le Chacal emp^cha de plus 
grands d6sastres. 

Les khalifats des villages de lac6te recommandaieni , ... 
aux Europ^ens de ne plus venir y trailer d’affaires ' 
parce qu’ils ne sauraient r^pondre de leur vie. Des 
symptdmes de troubles prochains se manifestaient 
6galement dans les tribus de l’int£rieur et faisaient 
pressentir l’approche de graves 6v6nements. 

Au conseil des Ministres, il fut d6cid6, le 2juillet» t 
que des troupes frangaises iraient k Sfax, conjointe- 
ment avec des troupes tunisiennes, afin de retablir ■ 
l’ordre dans cette ville. 
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Le general Logerot, recemment promu au grade de 
general de division, fut nommt au commandement des 
deux brigades stationnees en Tunisie , el arriva le 
12 juillet a Tunis. 

Le bey, k la requtte de M. Roustan, envoya 1000 
hommes de troupes tunisiennes k Sfax, mais bientdt 
ces troupes inutiles fureut ramentes k Tunis. 

L’escadre frangaise, commandte par le vice-amiral 
Garnault, et composte des cuirassts la Sarthe, le 
Desaix , YIntrepide , du vaisseau la Reine-Blanche, du 
Marengo , du Friedland , de Y Alma , du Colbert , du Tri- 
dent et de la Revanche , se prtsenta, le 13, devant Sfax 
et commenga dts le lendemain le bombardement de 
cette ville. Les troupes a dtbarquer ttaient consti- 
tutes par 6 bataillons, aux ordres du colonel Jamais. 

,« Le 16, au matin, entre 2 heures 30 minutes et 
3 heures, les diverses actions qui devaient nous j*endre 
maitres de Sfax commencerent. 

« L’escadre bombardait la ville tandis que le dtbar* 
quement s’effectuait. 

« En outre des defenses permanentes de la place, 
les Arabes avaient constitut avec des tranchtes et des 
amas d’alfa des avanctes bien armtes qu’il fallait 
battre. Ces tranchtes furent fouilltes par les projec- 
tiles des embarcations qui incendi&rentles amas d’alfa. 
Le vent d’est rabattait la, f unite sur la ville et les 
tranchees durent ttretvacutes par les dtfenseurs. En 
meme temps, les embarcations et les canonnitres, par 
leur tir, genaient l’arrivee des Arabes du dehors. 

. « A un signal donnt, les embarcations qui ttaient 
massees non loin de terre et qui subissaient le feude 
l’ennemi, heureusement mal dirige, precipiterent leur 
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mouvement et le dAbarquement s’opAra, chaque dAbar- 
quement etant aussitdt engagA. 

« Le bombardement des jours prAcAdents et de la 
matinee avait AloignA beaucoup l«s Arabes, mais n’a- 
yait pas donnA de breche praticable. G’est alors que 
les pieces de 65 mm et les torpilles portAes rendirent de 
grands services en permettant d’abattre les portes, 
qui donnerent acces dans la ville k droite et a gauche. 

« Une fois entrAe, la colonne d’attaque s’avanga 
sous le feu en occupant les maisons Tune apres 
l’autre (1). » 

A 7 heures 1/2, un bataillon de la division du Le- 
vant (commandant Miot) se rendait mAitre de la casbah 
apres avoir fait sauter deux portes intArieures ; k 9 
heures 1/2, le 93® de ligne (commandant FerrA) arbo-. 
rait le drapeau frangais sur le fort nord-ouest et se 
rendait maltre d’une partie de la ville, qui fut occupee 
entiArement dans l’apres-midi. 

Dans cette journAe, nous eftmes 42 hommes tuAs et 
une cinquantaine de blessAs dont plusieurs grievement. 
On prAtend que les insurgAs eurent 400 h 500 morts. 

Le 23 juillet, au soir, l’escadre devolution quitta 
Sfax avec le La Galissonniere , la Reine- Blanche, le 
Voltigeur et les canonnieres YHytne , le Leopard, le 
Gladiateur et le Chacal. 

Arrives devant GabAs au point du jour, tous ces M- 
timents se trouvArent mouillAs A 5 heures du matin aux 
postes qui leur avaient AtA assign As. 

Vers 6 heures du matin, le corps de dAbarqnement 
prenait terre, non sans quelques difficultAs dues k la 
nature de la plage. 

(1) Rapport du vice-amiral Gamault au Ministre de la marine. 
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Les Arabes avaient profits d’un bois tr£s 6pais, situe 
sur la rive gauche de la riviere, pour y placer deux ca- 
nons. Ces canons, apergus d£s le d6but par le L&opard, 
servirent de but au tir de cette canonniere , et les 
Arabes les ayant abandonn£s, le commandant du vais- 
seau les envoya prendre. 

Les compagnies de d6barquement descendirent k 
terre sans 6tre inquires et se porterent vers le village 
de Menzel, sous le commandement du capitaine de vais- 
seau Marcq de Saint-Hilaire. 

A 10 heures, nous etions maitres du fort qui domine 
Menzel et le faubourg de Djara, apr&s avoir rencontre 
une resistance serieuse de la part des indigenes. Nos 
pertes furent relativement l£g£res : nous e&mes 7 bles- 
ses, dont 2 trfcs grievement. 

VAlgtsiras arrive, le 26 au matin, a Gabes, portait 
trois bataillons d’infanterie et une batterie d’artillerie. 
Des que ces troupes furent d6barqu£es, 1’escadre appa- 
reilla et fit route vers La Goulette en touchant a Mahe* 
dia, Monastir et Sousse, en laissant devant Gabes les 
navires de la division du Levant et les canonnieres. 

Deux jours apres, le 28, le contre-amiral Conrad 
faisait occuper le fort de Hount Souk, dans Tile Djerba, 
par une partie des troupes du colonel Jamais. 

Cependant le centre de la Tunisie etait infeste par 
des bandes nombreuses de tribus revoltees qui se r6u- 
nissaient, demandant le mot d’ordre aux sectes reli- 
gieuses de la Tripolitaine. Ali ben Khalifa s’etait mis 
h la tete de Tinsurrection. 

Une de ces bandes, venue de Kairouan et apparte- 
nant & la tribu des Zlass, se pr6senta, Je 18 juillet, k 
10 kilometres de Tunis et pilla, presque sous les yeux 
de nos troupes, le domaine dit Enchir si Chakir. 



— 115 — 


Le gouvernement frangais d^cida d’envoyer de nou- 
velles troupes au g6n6ral Logerot. 

Le g6n6ral Saussier se rendit a Tunis ou il s’occupa 
activement de la reorganisation des forces indigenes 
de la R6gence. Des le 21 aoM, une colonne tunisienne, 
composSe de 1000 fantassins, de 600 cavaliers etd’une 
batterie d’artillerie, quittait le Bardo, sous les ordres 
d’Ali Bey et se dirigeait vers Medjez el Bab. En m6me 
temps le g£n£ral Sabattier etait envoys a Zaghouan, 
tandis que le lieutenant -colonel Corr6ard marchait 
sur Hammamet. 

Le 26 aoM, au point du jour, la colonne Correard 
fut attaquee , au moment ou elle quittait son camp 
d’Erbain, par des contingents h cheval estimes k 12,000 
ou 15,000 hommes. 

Apres une lutte qui dura environ trois heures, nos 
troupes forcerent les dissidents k se retirer. Nous eft- 
mes un tue et trois soldats I6g&rement blesses. Les 
Arabes comptferent, de leur cdt6, une soixantaine de 
morts et une centaine de blesses. 

Dans la nuit du 28, le camp fut de nouveau attaqu6 
pari 6,000 a 7,000 cavaliers. Le lieutenant -colonel 
Correard leur infligea des pertes consid6rables. Nous 
eftmes 6 tu6s dont un officier et 16 blesses. Mais apres 
le combat, le lieutenant- colonel se vit oblige de 
battre en retraite jusqu’k Hammam Lif pour s’y 
ravitailler et completer ses munitions. 

Cet 6chec fut heureusement compensS deux jours 
aprfes : nos troupes d6barqu6rent, le l® r aotit, h Ham- 
mamet et occuperent celte ville. 

Dans le inois d’aoM, il ne se passa aucun incident 
digne d’etre cit6. Nous attendionsla fin dela saisondes 
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chaleurs et l abaissement de la temperature pour re- 
prendre une vigoureuse offensive. * 

Au mois de septembre, on occupa Sousse. Le de- 
sordre n’avait cesse de croitre dans cette ville ou 
plusieurs assassinats avaient 6t6 commis Le lieute- 1 
nant-colonel Moulin arriva a Sousse, le 10 septembre, • 
avec trois bataillons des 48®, 66® et 116® d’infanterie 
et une batterie d’artillerie de montagne. J * 

Le debarquement s’opera rapidement et sans resis- 
tance ; nos soldats entrerent dans la ville par la porte 
Bab el Djedid. Le gouverneur Baccouch et les nota- 
bles vinrent recevoir le lieutenant-colonel Moulin. 

Tandis que Sousse etait occupSe par nos troupes, le 
general Sabattier livrait une serie de combats aux dis- * 
sidents, qui cherchaient k couper I’aqueduc de Za- 
ghouan. Les re voltes parvinrent meme a endommager 
lc canal, mais le general Sabattier fit Sparer la con- 
duite d’eau sous la protection de ses troupes, et infligea 
aux Arabes des pertes considerables. A la suite de ces 
combats, nous eumes 7 tues et 15 blesses. 

Le 17 septembre, la colonne Correard ayant fait sa 
jonction avec celle du general Sabattier, ce dernier 
put disposer de troupes suffisantes pour preserver 
l’aqueduc de Zaghouan. 

Le 21, il partit avec trois bataillons d’infanterie, un 
escadron de cavalerie et une batterie d’artillerie, pour 
faire une reconnaissance sur Ben Saidan ; il rentra 
dans son camp trois jours apres. 

Le 25 septembre , il rencontra les dissidents. Le 
28 e bataillon de chasseurs, qui 6tait a l’avant-garde, 
les poursuivit de ses feux et leur fit subir des pertes 
sensibies. Ce bataillon ramena cinq chevaux et n’eut 
qu’un homme bless6. 
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« A Sousse, le lieutenant-colonel Moulin faisait d’ex- 
cellentes operations (1). » 

Dfes son arriv6e h Sousse, il s’etait occupe h purger 
les environs des maraudeurs. Le 14, il faisait une pro- 
menade miiitaire autour de la ville sans rencontrer 
personne ; le 15, il bousculait les Arabes k Kalaa Ke- 
bira et en tuait un certain nombre. Le 17, il passait la 
revue de ses troupes. Le 20, apprenant qu’un grand 
rassemblement d’insurges se trouvait en position k 
Djebel, il partit pour l’attaquer; il baltit et dispersa 
les rebelles, leur tuant et leur blessant beaucoup de 
monde. Le lieutenant-colonel rentra ensuite a Sousse 
sans etre inquiete dans sa marche et sans autres pertes 
que deux blesses (2). 

Gependant Ali Bey livrait, dans les environs de Tes- 
tour, plusieurs combats a la suite desquelsles insurges 
perdaient un certain nombre des leurs. D’un autre 
c6t6, le colonel de La Roque repoussait l’ennemi, qui 
s’6tait approch6 du Kef, et le lieutenant-colonel De- 
bord faisait r&ablir la voie ferree de Foued Zergua 
apr&s Fincendie de cette gare et le massacre dont elle 
avait 6t6 le t^moin. 

On etait arriv6 au commencement d’octobre; la sai- 
son devenait favorable pour les operations militaires. 
Le gouvernement frangais 6tait d6cid6 a occuper Tu- 
nis; la pr6sence de nos troupes devenait n6cessaire 
dans cette ville. Les agents du bey laissaient passer 


(1) Depdche da general Logerot au Ministre de la guerre (26 septembre 
1881). 

(t) Quelques jours apres son arrivee a Sousse, le lieutenant-colonel 
Moulin, ayant et6 informe que des deserteurs de l’armee tunisienne se 
trouvaient en assez grand nombre dans les environs, se mit k leur 
recherche et parvint a en r6unir 1200 qu'il envoya a Tunis avec une 
escorte. 


7 . 
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aux insurg6s des armes que Ton fabriquait meme sous 
leurs yeux. On voulait Sgalement marcher sur Kai- 
rouan, la viile sainte, qui 6tait devenue le centre de 
resistance des rebelles k T autorite du bey. 

Le general Saussier fut nomm6 commandant en chef 
du corps expeditionnaire en Tunisie. En meme temps, 
le general de division Japy fut designe pour prendre, 
sous les ordres du general Saussier, le commandement 
sup6rieur de la region nord de la Regence. 

Le general Philebert (1) devait op6rer dans les en- 
virons de Birin, tandis que le general de Saint-Jean 
etait envoy6 a Testour. Le general d’Aubigny etait 
egalement pourvu dun commandement sous les 
ordres du general Japy. Enfin, le general Etienne 
etait arrive a Sousse, le 30 septembre, avec trois ba- 
taillons des 19% 31® et 138® d’infanterie, deux batteries 
d’artillerie et de la cavalerie (6® hussards). Ges 
troupes etaient destines a former, avec celles du 
lieutenant-colonel Moulin, la 7® brigade, qui devait 
se diriger de Sousse sur Kairouan. 

Le 7 octobre, le general Etienne voulut faire une 
reconnaissance dans la direction de Msaken. II eut un 
engagement avec les insurges, qui nous tuerent deux 
hommes. Malheureusement on ne put reprendre leurs 
cadavres, qui furent odieusement mutiles (2). 

La brigade campa a Msaken et rentra a Sousse, le 8 
au matin. 

Lorsque le bruit de cette nouvelle arriva a Tunis, 
la position du Belvedere avait 6te occup6e par le ge- 


(1) Sixifcme brigade, formee par ies bataillons des 33*, 43*, 46*, 
61 e , 110* et lll e regiments d’infanterie, le 27* bataillon de chas- 
seurs a pied et deux escadrons du 1« hussards. 

(2) Voir la note II. 
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n6ral Logerot; le 10 octobre, k 8 heures 1/2, la ville 
requt des troupes franqaises & son tour, ainsi que les 
forts qui la defendent. 

Le moment etait venu oil les mouyements concen- 
triques des colonnes destinies a marcher sur Kafrouan 
allaient commencer. On forma trois colonnes : h T6- 
bessa (general Forgemol), & Zaghouan (g6n6ral Saus- 
sier), a Sousse (g6n6ral Etienne). 

La colonne de Tebessa etait compos6e des troupes 
des divisions d’Alger et de Constantine (1). 

La colonne de Zaghouan comprenait les brigades 
Sabattier et Philebert, et les troupes que le general 
Logerot devait amener de La Manouba. 

La colonne de Sousse etait form6e de la brigade 
Etienne. 

L’augmentation des forces n6cessaires pour les ope- 
rations qui allaient avoir lieu en Tunisie avait et6 
obtenue par Tenvoi de quatrifcmes bataillons organises 
en regiments de marche, sous le commandement de 
lieutenants-colonels. En outre, on avait porte au chiffre 
de 600 hommes Teffectif de tous les bataillons qui y 
avaient et6 envoyes. A la fin de septembre, les troupes 
suivantes se trouvaient en Tunisie : 

5 bataillons de chasseurs a pied ; 

6 regiments de cavalerie ; 

46 quatriemes bataillons d’infanterie ; 

1 batterie a pied ; 

12 batteries de montagne ; 

3 batteries montees ; 

(1) Qu&tre conseils de guorre avaient et6 constitues en Tunisie, savoir : 
le l® r i La Manouba, le 2® k ASn-Drahara, le 3® k Sfax, et le 4® k Gab6s ; un 
5® conseil de guerre fut constitue le 8 octobre 1881, dans la colonne de 
T&bessa. 
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** 6 compagnies du g6nie ; ’ r 

' 7 compagnies du train des Equipages (1). 1 

Ce qui donnait comme effectif total de l’arm6e d’oc- 
cupation un chiffre de 36,965 hommes. On estimait a 
environ 20,000 hommes le chiffre des troupes qui com- 
posaient les colonnes marchant sur KaYrouan. r 

Le g6n6ral Forgemol avait la route la plus longue h 
parcourir, mais sa colonne 6tait composSe de troupes 
d'Afrique, habitudes au climat et rompues a la 
marche. 

Le 16 octobre, la division Forgemol (environ 8,000 
hommes), compos6e des brigades d’infanterie de La 
Soujeole et de Gislain, et de la brigade de cavalerie 
command6e parle g6n6ralBonie, 6tait r6unie au camp 
de Beccaria, a 13 kilometres de Tebessa. 

Le 17, le general Forgemol quitta son camp et ar- 
riva le m6me jour a Ras el Aioun, sur la frontiere tu- 
nisienne. 

La brigade de cavalerie fut envoy£e a Haidra pour 
reconnaltre le camp du lendemain et appuyer les goums 
qui edairaient la division. Deux cents a trois cents ca- 
valiers Fraichichs attaquerent vigoureusement nos pre- 
mieres lignes de goums, qui flechirent un instant ; mais 
une charge de quatre escadrons du 3 e chasseurs d’Afri- 
que les culbuta rapidement et les obligea a la retraite 
avec une perte de 10 & 12 tu6s. 

Les Fraichichs s’etant rallies, a quelque distance, 
h d’autres groupes de dissidents qui se trouvaient 
dans les bois, revinrent presque aussitdt et recommen- 
c&rent la lutte. Le 3 e chasseurs d’Afrique et le 4 e hus- 


(1) Voir la note I. 



sards soutinrent le choc de l’ennemi * pendant trois 
heures etle decid^rent a se retirer. La rentr6e au camp 
eat lieu a 7 heures du soir. Ce combat nous coftta 5 
tu6s, une quinzaine de blesses frangais et indigenes 
et une yingtaine de chevaux blesses. 

Le 19, la colonne Forgemol cainpa a Haldra ; elle 
arriva le lendemain h Dhanout el Hadjem sans avoir 
r 6t6 inquire ; le 22, elle s’installa au camp, k Ras 
£> Aouinet el Guenem, et, le23, apres avoir repoussS une 
^ nouvelle attaque des Fraichichs, elle passa la nuit k 
Enchir Sbira. Le 24, la division campa vers l’oued El 
Hateb, pres de Coudiat el Haifa. 

Dans la journ^e du 25, la cavalerie du g6n6ral 
Bonie soutint le choc de 3,500 cavaliers ennemis, et^ 
P* eut 2 hommes tu6s et 12 blesses dont 7 assez grid-* 
I, vement. Le 26, au matin, les sentinelles tuerent 
' un Arabe qui voulait p6n6trer dans le camp. Le 
27, le mou vement en avant de la division fut inqui6t6 
par des attaques frSquentes sur les flancs et sur la 
queue de la colonne; mais l’ennemi fut touj ours main- 
tenu a de grandes distances et les feux bien regies de 
l’infanterie et de Tartillerie ont dh lui faire 6prouver 
des pertes sensibles. A partir de cette journ^e, la co- 
lonne ne fut plus inquire dans sa marche sur 
Kairouan. 

La colonne du general Saussier 6tait r6unie le 21 oc- 
tobre a El Oukanda, pres du d6fil6 de Foum el Kar- 
rouba. Ali Bey vint a Zaghouan occuper l’emplacement 
du camp du g6n6ral Sabattier, tandis qu'une partie 
des troupes du general Philebert (1) 6tait d6sign6e pour 
garder le d6fil6 et op6rer contre la tribu des Ouled 


(1) La brigade Philebert avait quitt6 Birin le 17 octobre. 



Arfa, que Ton voulait empScher de rejoindre les in- 
surges. 

Le restant des troupes, sous le commandement des 
g6n6raux Saussier, Logerot et Sabattier, devait mar- 
cher sur Kairouan. Le general de Saint-Jean comman- 
dait la cavalerie et le colonel de Gond6 rartillerie. Le 
colonel tunisien Allegro, & la tete du goum, devait 
ouvrir la marche. Ce goum, qui venait d’etre |cr66, 
etait appeie a rendre de grands services dans les 
passages difficiles que nos troupes allaient avoir h 
traverser. 

Le 22, au matin, la division Logerot s’engagea dans 
le long et difficile defile de Poum el Karrouba, oil elle 
ne trouva qu’une resistance facilement detruite par 
*les compagnies d’ avant-garde. Le convoi campa k la 
sortie du defile, sous la garde de cinq bataillons, et 
le general Saussier envoya les cinq autres bataillons 
de la brigade Sabattier s’emparer des puits de Dje- 
bebina. 

Le general Saussier quitta Djebebina le 25, au ma- 
tin, et campa le soir vers l’oued Mebhena ; le 26 oc- 
tobre, il etait a Bir el Bey. La colonne Allegro poussa 
une reconnaissance jusqu’a 3 kilometres de Kairouan, 
et une autre reconnaissance, operee par les chasseurs 
a cheval, permit d’augurer que la colonne Saussier 
ne serait pas inquietee dans sa marche sur Kairouan. 

Yoyons maintenant ce qu’etait devenue la colonne 
de Sousse. 

La brigade Etienne (7 e brigade) etait compos£e de 
deux colonnes : F une, commands par le lieutenant- 
colonel Lanes, quitta Sousse le 20 octobre et alia cam- 
per a 7 kilometres a l’ouest de cette ville, pres du village 
de Kalaa Srira, afin de proteger le depart de Fautre 
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colonne, commands par le lieutenant-colonel Moulin. 
Ce dernier devait participer au mouvement concentri- 
que sur Kairouan et amener dans cette ville un convoi 
de ravitaillement aux divisions Logerot et Forgemol. 

Le 21, le camp de Kalaa Srira fut attaqu6 par 600 
cavaliers. Une charge de deux escadrons du 6® hus- 
sards les eut bient6t repousses et l’ennemi faisait une 
perte cruelle : il comptait parmi ses morts le caid Ali ben 
Amar, l’un des principaux chefs de Tinsurrection (1). 

On attribue k cet 6v6nement la disorganisation qui 
commenga a rigner parmi les insurgis, et Ton pretend 
que la mort de ce chef important fit perdre aux Zlass 
toute idie de resistance devant la ville sainte et les 
dicida k se rejeter dans le sud. 

Le lieutenant-colonel Moulin vint camper le 22 a 
l’oued Laya, a 16 kilometres de Sousse, et y sijourna 
les 23 et 24 octobre. 

Le 23, il soutint un combat dans lequel les Arabes 
eurent une soixantaine de morts. La colonne Lanes 
vint le rejoindre le 24, dans rapr&s-midi. 

Le 25, au point du jour, la brigade Etienne quitta 
l’oued Laya. On laissa, en reserve au camp, 2,000 
hommes, sous le commandement du lieutenant-colo- 
nel Lanes. 

Les troupes qui allaient entrer les premieres a Ka'i- 
rouan comprenaient 3,300 hommes, dont 2,500 com- 
battants seulement. Elies etaient commandoes par le 
lieutenant - colonel Moulin, qui avait pour officier 
d’ordonnance le lieutenant Walewski (2). Le giniral 

S Voir la note II. 

Le lieutenant Walewski, qui appartenait alors au 66" d’infanterie, 
est actuellement capitaine adjudant- major au 76" d’infanterie. Nous re- 
mercions cet officier des renseignements qu’il nous a donnes et des do- 
cuments qu’il a bien voulu mettre k notre disposition. 



Etienne et son chef cP6tat*major, le colonel Mieulet, 
dirigeaient la marche. 

Le depart da camp fat des plus pittoresques. D6s 
2 heures du matin les convoyeurs indigenes avaient 
commence h charger les 2,000 chameaux, les 1,500 
mulets et les 600 charreltes qui composaient le convoi 
d’ou les divisions Logerot, Forgemol et la brigade 
Etienne devaient tirer leurs vivres pendant quinze 
jours. On avait en outre emport6 18,000 litres d’eau 
comrae supreme ressource. 

D&s le depart on avait adopts la marche en grand 
carr6. L’infanterie formait chacun des quatre c6t£s, la 
cavalerie protGgeait les flancs, rartillerie, le convoi et 
les services spSciaux occupaient Tint6rieur du carr6(l). 

La colonne campa le soir au puits de Sidi el Hani. 
On n’avait aucune nouvelle de la colonne Logerot : 
plusieurs fus6es furent tirdes ; il ne fat pas r^pondu a 
ces signaux. 

Le 26, au point du jour, la brigade Etienne quitta 
le camp et arriva, vers 11 heures du matin, a 4 kilo- 
metres de KaYrouan, sans avoir rencontre un seul 
Arabe. 

« On devine quelle a dti etre l’impression de nos 
troupes en arrivant devant la cite myst6rieuse ferm6e 
a tout chretien, et ou Ton croyait que le fanatisme 
musulman allait tenter un supreme effort (2). » 

Le lieutenant-colonel Moulin prit les devants avec 
deux escadrons du 6 e hussards, et fit une reconnais- 
sance autour de la ville. Le drapeau blanc flottait sur 
la casbah et sur le haut du minaret de la grande mos- 
qu6e. On frappa a la porte principale de la ville. 

(1) Voir la note III (ordre de marche de la colonne Logerot). 

(2) R. Cagnat et H. Saladin (Voyage en Tunisie). 



Le gouverneur tunisien, le general Si M’Rabet, fit’ 
ouvrir la' porte et ne tarda pas a aller, en compagnie 
du lieutenant-colonel Moulin, a la rencontre du g6n6- : 
ral Etienne. Il lui remit les clefs de la ville sainte au 
nom'de’S. A. Mohammed es Sadok, fiddle ami et pro- : 
tkgk de la France (1). 1 * 

' Nos troupes entrerent dans Kairouan au son du 
clairon; un bataillon du 48 e occupa la casbah ; les 
principaux quartiers de la ville furent 6galement gar- 
nis de troupes, et le reste de la colonne, apres avoir 
traverse la ville, vint camper a Test des remparts. r 
• Le 27, les g6n6raux Logerot et Sabattier arriverent 
devant Kairouan. Le general en chef Saussier com- 
mandait les troupes, le g6n6ral tunisien Allegro l’ac- 
compagnait. 

Le 28, au matin, il fit son entr6e dans la ville et 
vint camper k c6t6 des troupes du g6n6ral Etienne. Le 
g6n6ral Philebert 6tait reste en arrive, a plusieurs 
jours de marche. 

Dans la soir6e du 28, le g6n6ral Forgemol vint au 
camp des g6n6raux Saussier et Etienne d6j& installs 
sous les murs de Kairouan, et le lendemain il se pre- 
senta devant la \ille avec sa division. > 

Les Zlass avaient quitt6 Kairouan le 25, veille de 
Tarriv6e de la brigade Etienne, apres avoir impost 
aux Maures de la ville une forte contribution et avoir 
pille un certain nombre de leurs maisons. Us se reti- 
rfcrent dans la direction du sud avec leurs families, 
leurs troupeaux et tout ce qu’ils purent emporter. » 

L’entr6e de nos troupes k Kairouan jeta un profond 
d£couragement parmiles tribus fanatiques, persuades 

(1) Le lieutenant-colonel Moulin fut promu au grade de colonel deux 
jours aprfcs son entr6e k Kairouan, le 28 octobre 1881. 
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qoe la vilte salute n avait pas a redouter le contact des 
infideles. Le cheminde fer Decauville, dont le materiel 
avail etc apporte a Sonsse vers le 15 oetobre et qui 
fat eonstruit plus tard entre cette vflle et Kairouan, 
nous permit en outre de faire de cette place on point 
de ravilaillement important pour les colonnes mo- 
biles qui eurent a operer dans le centre et le sod de la 
Regence. 

Apres la prise de Kairouan, les corps de troupes 
reunis sons les mors de cette ville s’occuperent de la 
pacification du centre, du sod et da sud-est de la 
R6genee. 

Le general de Saint-Jean part le 31 oetobre, avec 
trois bataillons et quatre escadrons, poor visiter le 
djebel Onsselet oh se sont retirees certaines tractions 
des tribus insurgees. II rentre, le 7 novembre, apres 
avoir ^change quelques coups de fusil avec les dissi- 
dents et avoir obtenu leur soumission. 

Le colonel Moulin part a son tour, le 6 novembre, 
avec une colonne legere de trois bataillons et de denx 
escadrons, ponr nettoyer le pays au sud de la route 
de Sonsse a Kairouan et visiter le pays des 0 tiled Ydir 
qui ont rejoint dans le sud le gros des insurges. 

La brigade Philebert remonte vers le nord et va 
prendre position sur le revers sud oriental du massif 
des On led Ayar, qu’elle doit attaquer de concert avec 
les colonnes que le general Japy doit envoyer du nord 
et de l’ouest. 

Le restant des troupes fait, avec les generaux Sans- 
sier et Logerot, un double monvement vers le sud afin 
de traquer et de refouler les insurges rejetes dans cette 
direction. 
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Le general Saussier prend le commandement de la 
colonne du gSnSral Forgemol et se dirige sur Gafsa, 
t and is que le gSnSral Logerot marche sur Gabes. 

Le gSnSral Saussier arrive, le 13 novembre, a Gilma 
avec la colonne de TSbessa. Ayant appris qu'une forte 
Emigration composSe de Drid, de Hammama, rejoi- 
gnait dans le sud le chef de l’insurrection , Ali ben 
Khalifa, il rSunit toute la cavalerie de la colonne sous 
les ordres du general Bonie. Celui-ci, appuyS k de 
grandes distances par des Echelons d’infanterie, s*S- 
lanqa a la poursuite des rebelles, les atteignit, et, com- 
battant tant6t k pied, tantdt a cheval, enleva leurs 
positions, les sabra dans la plaine et parvint enfin a 
capturer tout le convoi des insurgSs, les tentes, plu- 
sieurs milliers de moutons, plusieurs centaines de cha- 
meaux, etc. 

Le general Bonie rentra au camp, ayant fourni avec 
ses escadrons un raid de 86 kilometres. Nos pertes 
furent insignifi antes. Celles de Tennemi parurent avoir 
StS sensibles et ses morts resterent sur le terrain (1). 

Le 16 novembre, la colonne Saussier atteignit l’oued 
Fekka ; le 18, elle arriva au camp de Germinia ; le 20, 
elle ren trait k Gafsa. 

Une fois installs k Gafsa, le general Saussier envoya 
des colonnes lSgeres dans diverses directions, atin 
d’achever de dSsorganiser la resistance dans le sud 
tunisien (2) et d’appuyer les operations du gSnSral 
Logerot. II fit en mSme temps venir, de NSgrine sur 
Gafsa, le colonel Jacob, qui arriva avec des troupes et 
un convoi de ravitaillement. 

(1) Depfiche du general Saussier au Ministre de la guerre. 

(2) Le lieutenant-colonel Lenoble envoy6 k Nefta y arriva le 26 no- 
vembre. 
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La colonne Logerot, qui s’ etait Bused* m a rc fa g dm 
jours apr&s la colonne Saassier, arms kDoorenlMv 
h El FotmL Dans la nuit da 20 aa 2l r one cotonnr 
compose de qaatre escadrons de caiakrie, de deox 
bataillons d'infanterie et d une section de montagne r 
se porta, sons les ordres da general de Saint-Jean, 
vers te djebel Doaara et surprit, a 8 benres do matin, 
plnsienrs fractions des Ooled Khalifat ; nn grand nombre 
de tentes , de ehameanx, de bceofs, de mootons tom- 
b^rent en noire pouvoir. Le 26 novembre, le general 
Logerot arrivait & Gab&s et, des le 2 deeembre, il etait 
en commanication avec le general Sanssier. 

Cependant les colonnes de La Roqne, dAnbigny et 
Philebert entraient, le 21 novembre, dans le massif 
des Doled Ayar, qui, se voyant cerngs et disperses, 
finirent par demander Taman. 

Les troupes d’Ali Bey etaient rentrees a Tonis. Le 
general Lambert qui avait ete nomme, par d6cret du 
16 octobre, commandant superieur de la place de Tu- 
nis, les passa en revue et s’occupa de la reorganisation 
de l’arm6e beylicale. 

Le general Sanssier, voyant que la pacification du 
pays touchait a sa fin, laissa a Gafsa one colonne 
mobile pour contenir, avec celle de Gabes, les rebelles 
au dela des chotts jusqu’A ce qu’ils eussent fait leur 
soumission. 11 fit ensuite remonter vers le nord la co- 
lonne Forgemol et laissa le general Logerot terminer 
ses operations autour de Gabes. Le 8 deeembre, le 
general Saussier se trouvait a Ferianah, et, le 13, il 
arrivait a Tebessa. Le lendemain, toute la colonne 
Forgemol etait rentree sur le territoire algerien. 

Tandis que le colonel Jacob recevait les khalifats 
des villes du Djerid, qui etaient venus le trouver pour 
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protester de leurs intentions pacifiques, le general Lo- 
gerot achevait la soumission des tribus situ6es sur les 
confins de la Tripolitaine. Dans la journGe du 14 de- 
cembre, il ch&tia les dissidents auxquels il mit hors de 
combat 70 hommes, dont 21 tu6s. Le 21 dScembre, il 
rentra k Gab&s et repartit le 24 pour Sousse. Arriv6 le 
6 janvier k Sfax, il quitta cette ville le 10, et atteignit, 
le 14, le village d’El Djem. La colonne arriva k Sousse 
le 24 janvier. 

La soumission des tribus 6tait presque complete. On 
considgrait la fin de l’expGdition comme tr6s pro- 
chaine. Des les premiers jours de f6vrier, on 6tudiait 
au ministere de la guerre la formation des corps de 
troupes destinies a tenir garnison sur les points de la 
Tunisie que le gouvemement jugeait utile d’occuper. 
Ce fut seulement vers le 15 avril que le rapatriement 
partiel du corps expeditionnaire commenQa. Les troupes 
laiss6es en Tunisie, et qui form^rent le corps d’occu- 
tion, comprenaient : un regiment de zouaves, deux ba- 
taillons de chasseurs & pied, vingt-quatre bataillons 
d’infanterie et sept compagnies mixtes. 

Actuellement, le corps d’occupation comprend un 
regiment de zouaves (le 4 e ), un regiment de tirailleurs 
(le 4 e ), deux bataillons de chasseurs a pied (27®et29®), 
huit bataillons d’infanterie appartenant aux 6®, 19®, 
25®, 48% 83®, 101®, 115® et 119® de ligne ; une compa- 
gnie de fusiliers de discipline et deux d&achements de 
gendarmerie (& Tunis et a Sousse). 

« Le traite du 12 mai, dit M. Reinach, ne conclut 
ni a une annexion, ni & une conquete. Calqu6 sur les 
nombreux traites passes par l’Angleterre avec les sou- 
verains ind6pendants de l’lnde, il se contente d’assurer 
d’une manifcre permanente et par les moyens les plus 
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legitimes, (Tune part, la security de nos frontieres.al- 
ggriennes et, de l’autre, notre juste influence sur notre 
plus prochain voisin. Suivant une heureuse compa- 
raison (1), la Tunisie sera d6sormais k notre France 
africaine ce que les goums sont h nos troupes r6gu- 
lieres » 

Sous Taction bienfaisante de la France, la Tunisie 
jouit de la plus grande tranquillity, depuis la frontiere 
tripolitaine jusqu’k celle de TAlgerie. 

Ali Bey, qui a succedy a son Erfere Mohammed es 
Sadok, le 27 octobre 1882, poursuit, sous la sage et 
habile direction de M. Cam bon (2), notre ministre 
rysident h Tunis, cette oeuvre de progrys et de civili- 
sation commencye par ses prydycesseurs. 

Le bey a accordy Taman aux dissidents refugies 
dans la Tripolitaine; lorsque la mort eut frappy Ali 
ben Khalifa, le chef de Tinsurrection , il ycrivit, au 
commencement dej an vier 1883, a ceux qui n’ytaient 
pas encore rentres, une lettre pour les engager a reve- 
nir en Tunisie (3). 

Les ecoles, les etablissements de bienfaisance sont 
autant d’ceuvres par lesquelles s’exerce Taction de la 
France. La Regence, ce pays naguere abandonne, 
ruine et plongy dans le plus profond chaos, prysen- 


(1) Bepublique frangaise (16 mai 1881). 

(2) M. Cambon a succede a M. Roustan le 18 fevrier 1882. Un de- 
cret du 23 juin 1885 r^gle les pouvoirs et les attributions du represen- 
tant du Gouvernement en Tunisie (Voir la note IV). 

(3) Immigration des dissidents, qui, au nombre de soixante mille, 
avaient passe la fronti&re apres les ev6ncments du Sud, avait prive 
1’agriculturc d'un nombre considerable de bras et des terres assez etendues 
etaient restees incultes. M. Cambon, a son arrivee en Tunisie, s’occupa 
de cette question, ct, grdec a de sages mcsures, gr&ce k l’habilete de 
M. Fcraud, notre consul a Tripoli, presquc tous les dissidents avaient 
re$u 1’aman et etaient revenus prendre possession de leurs terres. 
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tera bient6t, sous notre protectorat, un tableau sur- 
prenant d’ordre, d*6conomie et de bonne adminis- 
tration. 

La population musulmane des villes a pris gotit a 
l’ytude de la langue frangaise. En dehors des colleges 
et des ycoles ou les parents envoient leurs enfants, des 
cours de frangais ont 6t6 cr66s pour les adultes, et ces 
cours, tr^s fryquentys, sont appel^s a un grand succfcs. 
En 1882, il y avait k peine deux ou trois cents en- 
fants europeens apprenant le frangais; aujourd’hui on 
compte plusieurs milliers d’616ves de toute nationality. 

La justice frangaise, install^e dans la R6gence de- 
puis deux ans, a 6te accept6e l’ann6e derniere par 
toutes les puissances. 

Un arrety de M. Cambon a constitue une chambre 
de commerce frangaise a Tunis, conformement aux 
dispositions des lois frangaises. 

Bientdt la loi immobiliyre sera appliquee : elle assu- 
rera h chacun la jouissance des biens acquis, sans 
crainte de revendications ultyrieures, et sera un vyri- 
table bienfait pour le pays. 

Enfin, par dycret du l er avril 1885, « les communes 
de la Regence ont ete ryorganisyes sur des bases nou- 
velles et dans un esprit tres libyral. Ce decret dyter- 
mine la formation des communes; le fonctionnement 
des conseils municipaux dont les syances sont publi- 
ques, leurs attributions, celles du prysident de la mu- 
nicipality ; il organise la police municipale, le service 
des travaux publics et la voirie ; fixe les regies d’apres 
lesquelles doit £tre ytabli le budget des ressources 
communales, sont pergues les diffyrentes taxes et sont 
rendus les comptes de gestion des receveurs munici* 
paux, etc.... 
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Cette organisation, calqu6e de tres pres sur la 
legislation de la France, aura certaineraent pour effet 
deremedier au d£sordre de [’administration tunisienne. 
Elle fait grand honueur k notre ministre, M. Gambon, 
qui en a et6 rinspirateur,.et au bey, qui a eu Pintelli- 
gence d’en appr£cier les m£rites » (1). 

(1) Gazette giographique (avril 1885). 



NOTES ET PIECES JUSTIFICATIVES. 


NOTE I. 

Le 4 er avril 4882, les troupes fran^aises qui se trouvaient en 
Tunisie formaient deux divisions : 4° la division du Nord; 
2* la division du Sud (\). 

4° Division da Nord. 

La division du Nord, commands par le g<5n6ral Japy, com- 
prenait : 

4® Le command ement des places de Tunis et de la Goulette 
(general Lambert, & Tunis) ; 

2° La subdivision de Testour (g6n6ral d’Aubigny, k Te- 
bourba) ; 

3° La subdivision d’A'in Draham (g6n6ral Guyon-Vernier, k 
Ain Draham) ; 

4° La subdivision de Tunis (g£n6ral Maurand, k Tunis). 

Les troupes qui avaient contribuS k former la division au 
Nord, appartenaient aux bataillons de chasseurs k pied et aux 
regiments suivants : 

Infanterie. 

29* bataillon de chasseurs & pied. . Ala Draham. 

30® Mateur. 

(1) Renseignemfcnts donnes a l’auieur par M. Albert Moussy, lieute- 
nant au 127* regiment d’intantcrie. 


8 
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l w regiment d’infanterie Tunis. 

8 e — Tebourba. 

18* — Ain Draharn. 

20* — Tebourba. 

22* — Ain Draham. 

38* — Bizerte. 

57* — B6ja. 

73* — Ain Tounga. 

80* — 

83* — El Kef. 

84* — Testour. 

87* — Zaghouan. 

88* — Hammam Lif. 

92* — Zaghouan. 

96* — Ghardimaou. 

101* — Tunis. 

114* — La Goulette. 

115* — Tunis. 

118* — Tunis. 

119* — Hammam Lif. 

122* - El Kef. 

127* — Medjez el Bab. 

128* — El Kef. 

142* — B6ja. 

143* — Tabarca. 

4* zouaves Tunis et la Goulette. 

1 r * comp, de fusiiliers de discipline. Souk el Arba. 

Cavaleric. 

11* hussards Tebourba, La Goulette, 

La Manouba. 

11* hussards Tunis, Ain Tounga, Za- 

ghouan. 

13* chasseurs El Kef, Tabarca, Ghardi- 

maou. 

3* spaliis Ain Draham. 
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Ar tiller ie. 


12* 

regiment, 

8- 

batterie. . . . 

. . Tabarca. 

13- 

— 

10- 

— 

. . B<5ja, El Kef. 

16- 

— 

13- 

— .... 

Ain Draham. 

19* 

— 

l r - 

— .... 

. . Tunis, Bizerte, Tabarca. 

26- 

— 

3- 

— .... 

. . El Kef. 

2 V 

— 

9* 

— .... 

Hammam Lif. 

31 e 

— 

9- 

— .... 

. . Hammam Lif. 

3d- 

— 

10- 

— .... 

. . . Medjez el Bab , Ain 
Tounga. 

34- 

— • 

10- 

— 

, . . Tunis. 


2° Division du Sud. 

La division du Sud (g6n6ral Logerot) comprenait : 

1° La 5 e brigade (g£n£ral Sabattier), k Sousse, £1 Djem et 
l’Enfida; 

2° La 6 e brigade (g6n6rul Philebert), k Gafsa, Gabfcs et Oued 
Gilma; 

3° La 7- brigade (g£n£ral Etienne), k Kairouan, Sidi el Hani, 
l’Oued Laya, Sousse et El Melah ; 

4° La brigade dite de la cdte (g6n6ral Jamais), k Sfax, Ma- 
h6dia, Gabfcs, Houmt Souk et El Kantara. 

Les bataillons de chasseurs k pied et les regiments qui 
avaient contribu4 k la formation de cette division, £taient : 


Infanterie. 


23- 

bataillon de chasseurs k pied . 

El Melah. 

27- 

— 

Gafsa. 

28- 

— 

Sousse. 

6- 

regiment d'infanterie 

Gabfes. 

14- 

— 

Ras el Oued, Gabfcs. 

19- 

— . 

Sousse et l'Oued Laya. 

25- 

— 

Gabfcs. 

46- 

— . 

Gafsa. 



— 136 — 

48* regiment d’infanterie Kalrouan. 

55* — Sfax. 

61* — Gafsa. 

62* — Kalrouan. 

65* — Sousse et l’Enfida. 

66* — Kalrouan. 

71* — Djerba. 

77* — Ras el Oued, Gates. 

78* — Djerba. 

107* — Ras el Oued, Gates. 

Ill* — Garsa. 

125* — Sousse, El Djem. 

135* — SOUS96. 

136* - Sfax. 

137* — Ras el Oued, Gates. 

138* — Kalrouan. 

Cavalerie. 

1** hussards Gafsa, Ras el Oued, Gates. 

l* r — Oued Gilma. 

6* — Kalrouan, l’Oued Lay a. 

6* — Sidi el Hani. 

7* chasseurs Sousse. 

Artillerie. 

9* regiment, 10* batterie Sousse. 

10* — 9* — Kalrouan. 

13* — 9- - Sfax. 

13* — 10* — Djerba. 

29* — 10* — Kalrouan. 

31* - 10* — Gafsa. 

32* — 10* — Sousse. 

35* — 9* — Ras el Oued. 

35* — 10* — Sousse. 
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A ces troupes, il faut ajouter 7 compagnies du train des 
equipages, stationnles k La Manouba, Ain Draham, Tunis, 
Sousse, Gafsa, Kairouan et Sidi el Hani; 3 compagnies du 
g6nie dont les differ snts d6tachements se trouvaient k Tunis, 
Bizerte, Medjez el Bab, Tabarca, Ain Draham, El Kef, Kai- 
rouan, Sidi el Hani, Sousse, Gabfes et Gafsa; et les troupes 
d’administration (t section d’ouvriers, 4 section d’infirmiers, 
4 section de secretaires d’£tat-major). 


8 . 





NOTE II. 


Nous avons extrait du Voyage en Twmie , public dans le 
Tour du monde, par MM. R. C&gnat et H. Saladin, la chanson 
suivante, que Ton entend encore k Kairouan et k Sousse, sur la 
mort d’Ali ben Amar. 

1. 0 douleur sur Ali ! on apporte une nouvelle; est-il vrai, 
6 Islam, que Sobra(l) ait fermd ses portes ? 

2. 0 douleur sur Ali ! et sur sou fils ; avec lui k la journ6e 
de Kalaa on a coup6 sa main. 

3. 0 douleur sur Ali ! frfcre d’El Akri ! on l’a apport6 de 
Kalaa de bonne heure. 

4. 0 douleur sur Ali ! son beau-frfcre Nesseur etait monte 
sur un cbeval gris de fer dont la crinifere tralnait k terre. 

5. 0 douleur sur Ali, frfcre de Fatime ! au milieu des infi- 
dkles il a plants sa tente. 

6. 0 douleur sur Ali, frfcre de Lateifa ! au milieu des infi- 
deles son sabre s’est 6panoui. 

7. 0 douleur sur le cheval gris d'Ali, qu’il avait achet6 k 
Kalaa onze cents (piastres) ! 

8. Dites k ma mfcre : Pourquoi g6mis-tu? Si c’est sur Ali, le 
chr&ien l’a tu6. 

9. Dites k ma mkre : Pourquoi te lamentes-tu? Si c’est k cause 
d’Ali, il est dans le jardin, 6tendu. 

10. Dites k ma mfere : Pourquoi attends-tu ? Si c’est Ali, il a 
obtenu le paradis. 

11. 0 douleur sur Ali ! mon cceur aime ce guerrier qui a 

(1) Sobra ou Sabra, nom que les Arabes donnent quelquefois k KaY- 
rortn. 
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combattu les infidMes jusqu’A U ^orte^^^TOest (Bab el 
Gharbi, & Sousse) (1). , , 

12. 0 douleur sur Sobra, 6 douleur nfrtitertes infidfeles y 

sont entrSs et y ont gouvern6. ‘ . ' * 

13. 0 douleur sur Ali ! sa trtWt'l’a vol6; a la journ£e de 
Kalaa elle a fui avec sou coursier. 

14. Dites k ma mfere : Ne vends pas ma jument; Mohamed 
grandira et me vengera (2). 

(1) Allusion au mouvement de retraite du general Etienne, dans le- 
quel on laissa ? cadavres du 138* aux mains des Arabes. (Voir p. 118). 

(?) Cette chanson a et6 recueillie k KaYrouan et traduite par M. J. 
Abribat. 



NOTE III. 


Colonne Logerot en marche (campagne du Sud). 

Extreme avant-garde, le goum. 

Pointe d'avant-garde, 1 escadron. 

Avant-garde, i bataillon en colonne & distance entifere. 

A 200 metres en arrifcre vient le groupe du convoi (artil- 
lerie, g£nie, ambulance, trains) marchant sur le plus grand 
front possible. 

A fOO metres environ en arri&re vient le convoi de cha- 
meaux. 

A 200 metres en arrifere, le bataillon d’arrifere-garde, en 
colonne de bataillon ; plus loin, escadron. 

Entre la queue du convoi de chameaux et la tgte du bataillon 
d’arrifcre-garde sont les arabas et les mercantis. 

Flanqueurs : ils marchent 4 200 metres sur les flancs du 
convoi et sont couverts par des pelotons de cavalerie. Les 
bataillons flanqueurs de tdte couvrent le premier groupe ; ils 
marchent en colonne & distance entifcre, maintenant leurs sec- 
tions de tdte 4 hauteur de la section de queue de l’avant- 
garde. 

Les flanqueurs des chameaux sont en colonne k double dis- 
tance; leurs sections de t6te, k hauteur de la tdte du convoi de 
chameaux. 

Les flanqueurs de queue marchent en colonne k distance 
entifere; leurs sections de queue k hauteur de la section de t&e 
de l’arrifcre-garde. 

La marche a lieu en sortantpar une face quelconque; g£n£- 
ralement on sort par la premiere face. 
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* ’? 


Le betaillou N* 1 de cette face est d’avant-garde : le V8 
(2* de la m£me face) devient flanqaeur de gauche ; le N* 2 
(2* de la 2* face) est flanqaeur de droite, et ainsi de suite. 
* (Voir les fig. 1 et 2.) 

Tons les jours, les bataflloas appuient d’an cran vers la 
* droite, de manure k itre suecessWement k l'a rant-garde, en flan- 
queues et h l’arrifere-garde. 


Fig. 1 . (&Ublissement an camp.) 
66 66 6 b 64 66 66 
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Une demi-heure avant le depart du bataillon d’avant-garde, 
le clairon de la division sonne « aux champs » pour annoncer 
qu’on doit charger les mulets. Le goum part k ce moment. 




Les divers bataiiions ou groupes rompent successivmnent ; 
il fallait g6neralement un quart d’heure pour la mise en mou- 
vement de toute la colonne. 
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6 A 

6 6 
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A A 

A A 

A A 

6 A 

A A 
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Fig. ?. (Colonne en marche.) 
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Nota. — Les numeros des bataiiions sont ceux des emplacements 
qu’ils occuperont aprAs la marche, quand on aura form6 le camp. 


Longueur approximative de la colonne en marche. . . . 1410 m&t. 

Largeur — — — .... 500 mbt. 


Aprfes 50 minutes de marche, le commandant du bataillon 
d’avant-garde fait sonner le refrain de la division et « halte ». 
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Let iiffcrlT sorest et repcteat U sooaerie tu moment ou ils 

imtoL 


Poor reprendre la marche, Favant-garde sonne « Garde a 
vans » et, ne mi ■ate apres : « Eb avant ». Les divers eche- 
lons repetent saccesavement, et les dairons sonnent queiques 
reprises. Pendant les grand'haltes, chaque bataillon se couvre 
par nne section. 

A Farrivee an camp, les bataillon* troavent les faces jalon- 
nees par les cavaliers de Favant-garde, et chacun d’eux sait a 
Favance smr quelle face il doit se porter : les compagnies de 
gramFgarde se portent dans le prolongement des faces et d6ta- 
ehent 3 posies : petits posies et grand’gardes sefortifient immi- 
diatancnL Chaque chef de bataillon est personnellement res- 
ponsible de sa gnmd’gaxde (1). 

(1) Naas derails la commuiration dc cctte note a l'obligeance de 
M. le eapjtaine Laporte, attache a l'etat-major de la 10* division d’in- 
fanterie. 
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NOTE IV. 


Le d6cret du 23 juin 1883 rfcgle les attributions et les pou- 
voirs du ministre-r^sident (& Tunis. Ge d6cret est le suivant : 

Art. i et . — Le reprSsentant du gouvernement de la R6pu- 
blique frangaise en Tunisie porte le titre de resident g6- 
n6ral et relive du Ministre des affaires 6trangfcres. 

Art. 2. — Le resident g£n6ral est le dSpositaire des pouvoirs 
de la R6publique dans la R6gence. II a sous sesordres les com- 
mandants des troupes de terre et de mer et tous les services 
administratifs concernant les Europ6ens et les indigenes. 

Art. 3. — II a seul le droit de correspond re avec le gouvcr- 
nement frangais. Exception est faite pour les affaires d’un 
caractfcre purement technique et d’ordre int6rieur dans chaque 
administration frangaise. Ges affaires pourront 6tre trait^es 
directement avec les ministres comp^tents par les chefs des 
difftirents services institu6s en Tunisie. 

Art. 4. — Le resident g6n6ral communique avec les divers 
membres du gouvernement par l’intermSdiaire du Ministre 
des affaires Strangles. II les saisit sans d6Iai de toutes les 
questions qui intSressent leur dSpartement. 

Art. 5. — Le d^cret du 22 avril 1882 est abrog6 en ce qu’il 
a de contraire aux dispositions sus-6nonc6es. 


FIN DES PlfeCES JUSTIFICATIVES. 
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M 

Madjour (djebel), 20. 

Magreb (le), 1. 

Mahadeba (les), 10. 

Mahedia, 16, 114. 

Mahedia (cap), cap Africa , 16. 
Marmoura (ras), 15. 

Mateur, 9, 21, 28, 47, 48, 49, 
94, 98, 99, 106, 107. 
Matmata (les), 10. 

Mauritanie, 65, 67. 

Mebhena (oued), 122. 
Mechguigue (sebkha el), 34. 
Medjerda (oued), Bagrada, 2, 
10, 12, 19, 20, 21, 25, 27, 
28, 29, 30, 31, 32, 45, 84, 
90. 

Medjessar (oued), 17, 35. 
Medjez el Bab, 10, 31, 47, 
115. 

Mejers (les), 10. 

Mekna (les), 9, 106, 107, 108. 
Melah (oued), 35, 36. 

Melghigh (chott), 35, 36, 37, 
41, 

Mdlita, 18. 

Meliz (oued), 47, 85, 90. 
Mellaha (sebkha el), 19. 
Melldgue (oued), 2, 29, 30, 84, 
85 90. 

Mellela (djebel), 107. 

Meninx . V . Djerba. 

Menzals (oued), 33. 

Menzel, Tacape . F. Gabes. 
Merazig (les), 10. 

Merguellil (oued), 34, 39, 40, 
54, 55. 

Metou’ia, 36. 

Midgs, 23. 

Miliana (oued), 10, 13, 21, 32. 
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Mofod (le), 9, 20, 21, 93, 106, 
107, 109. 

Mogodys (les), 106. 
Mohamedia, Tabaria , 32, 51. 
Mooastir, Rtujrina, 15, 34, 57, 
73, 114. 

Monastir (ras), Promontorium 
Dionysi,l5 . 

Msaken, 58, 118. 

Mta el Domouissa (ooed), 34. 
Mtafith (les), 10. 

Mostapha (cap). Y. Kelibia (ras 

el). 


IV 


Nebeol, 15. 

Nebear, 30, 47, 50, 51, 90. 
Nefat (les), 10. 

Nefta, 23, 61, 62, 127. 

Nefza, 9, 109. 

Nefzaooa (le), 2, 10, 23, 24, 
36, 62. 

NtJgrine (Algerie), 2, 22, 127. 
N^gro (cap), 11, 27. 

Noail (sebkha en), 34. 
Numidie, 65. 


O 


Onk (station d’el), 56. 

Osdira (les), 9. 

Ouargha (les), 9, 80. 

Onata (les), 10. 

Ouchtettas (les), 9, 80, 91. 
Ouchtettas (djebel), 2. 

Oudian (l*), 10, 23, 62. 

Oudien (oued), 83. 
Oucrghamma (les), 10. 

Ousselet ou Oussaleton (djebel), 
39, 40, 126. 


P 


Pallas (lac de), 40. 

Pillan (tie), 12. 

Plane (tie), Kortura , 12. 

Porto Farina, 12, 31, 72, 73. 

Q 

Qoarantaine (tie de la), 15. 

R 


Hades, 13, 33, 45, 46, 47. 

Ras Aoninet el Gnenem, 121. 
Ras el Alonn, 120. 

Rebia (djebel boo), 2. 

Recked Mankoora. 99. 

Remeoh (ooed), 85. 

Ressass (djebel er), Monte Piom- 
bino , 20. 

Rhar el MeQah (lac de), 12, 
31. 

Riah (les), 10. 

Roux (cap), 2, 10, 11, 20, 27, 

91 


Sabra ou Sobra, Vicus- Augus- 
tus ,5$. 

Sabria, 24. 

Safra (oued), 30. 

Sahara (le), 4, 19, 20, 22,23, 
24, 36. 

Sahel (le), 4, 15, 18, 20, 22, 
57, 58. 

Said (Ouled), 10. 

Saint- Meekine, 29, 47. 
Salackta (ras), 16. 

Salah (djebel), 104. 





